1 
5 
2 
QA 
— 
U. 
2. 
O 
OO 


- 


— 


RECIPROQUES. 


TROISIEME PARTIE. 


LES 


o VIDE NES 
RECIPROQUES, 


| O U | 
ANECDOTES 


DE LA SOCIETE DE MADAME 
LA COMTESSE DE B***, 


heb +{++ +++ Lv 
'TROISIEME PARTIE. - 


A LONDRES. 
B . _—c__— 
M. DCC. LXXIV. 


IL ECT EUR. 


577. 1 Pon trouve des rapports & des FA 
ſemblances entre quelques traits du Vi- 
comte de Nantel, & d'un Seigneur Con- 
geois, contant ſes aventures de Ia Cour de 
Mongogul ; ; fi lon en trouve auſſ, ſoit 
pour le fonds ou pour quelques idées, dans 
une autre brockure ou 11 ny en a aucune 
pour le ſcyle, ni pour la fagon de penſer, 
& ou un Abbe de... dit des choſes indi- 
cables, &.. trop indicibles ; pour juſtifier te 
Ficomte de tout 3 d'imitation & 
de plagiat, il n'a quun mot d dire : le 
manuſcrit de ſes faits & geſtes etoit 4 
Berg- oy- Zoom plus de fix mois avant que 
la traduction Africaine ſortit du Mono- 
motapa. Il avoit ttt remis d PImprimeur, 
qui a fe 7 maltraits les deux premieres Par- 


lies, qu'il n a pas eu moyen de lui laife 
II. Part, A- 
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ſer difigurer la troiſten eme. Le Tadada, 
Africain en a-t-il eu connoiſſance ? Ouel- 
que ami lui en a-t-il fait le detail? Doi. 
il les 'reſſemblances d ſon imagination ou 
a ſa memoire ? C'eſt ce qu on ne cherche 
point du tout a éclaircir: ce reſt pas pour 
lui faire des reprochies, qui ne ſeront fan- 
des ſur aucune certitude, c et pour les evi. 
ter de ſa part, & de celle de tout autre, 
gue Pon rend compte June verite de da- 
tes, dont il y a des garants & des preuves, f 

Par rapport 4 Pautre brochure; il el 
certain que Þ Auteur a entendu lire les fait 

& geſtes du Vicomte, Jjuſqu's a Pendroit des 
porcelaines Ates auſſi a-til fait caſa , 
des porcelaines a ſon Abbe chez une Di- 
 cheſſe. A ce trait ſeul, on reconnoitrou lu 
main qui copie » quand 7 enſemble ne le 


deceleroit pas. 

Mais, entre les idées ttrangeres & em 
pruntees, & celles qui naiſſent du ſujet, 0 
ui appartiennent originairement d celui qu 
les employe, il y a toujours une different 


marguee pour les connoiſſeurs : Ceſt par cu 


WT | 
AU LECTEUR. ij 
raiſon quon n'a pas cru devoir rien chan 
ger d ce qui avoir ere vu manuſcrit, huit 
nois avant que paruſſent les ouvrages qui 
untienmnent quelques reſſemblances : bien per- 
ſuade que fe Foriginal ef? mediocre , du moins 
ne paſſera pas pour une copie; Ceſft tout 
t que demande le Vicomte. Les choſes ont 
nurn de fagon, quen eſſayant de le piller, 
on ne lui a pas fait un grand tort, & cela 
arrive ainſe communement , parce que ceuæ 
qui ſeroient en tat de tirer parti d'une idee, 
e ſont pas d'humeur a s en emparer, & ceux 
qui ont beſoin de ces reſſources, en profitent 
jours mal & foiblement ; ils ne voyent 
& ne preſentent qu une partie de [idee qui 
weſt pas nee ſur leur terrein. Ils tournent 
autour ; & en voulant la deguiſer, ils Pe 
chappent , la deplacent & Peſtropient : Ceft 
ce qui fait ordinairement la vengeance & 
la conſolation de ceux qui ont ſouffert le 
pullage, | 
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CONFIDENCES 
 RECIPROQUES. 


TROISIEME_PARTIE. 


— 


LES FAITS ET GESTES DU 
VICOMTE DE NANTEL. 


'Ai le malheur de ne point croire 


paſſions, Mahomet etoit ſans doute 
Vun grand homme; il faut etre 
pour en impoſer aux autres, pour former 
& lier le plan d'une Religion; il faut ſur- 
tout connoitre parfaitement la nature des 
choſes, & le rapport de chacune avec tous 
les hommes en general, & chaque homme en 
particulier. Fonds ſur ces connoiſſances, il a 
| A iz 
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fait ſon paradis tout ſimple. Il n'eft compoſt 
que du plaifir inextinguible de Pamour, Point 
de langueurs, point de fidelite," ni de conf. 

tance; de la jeuneſſe, de la beauté, des 
plaifirs. 

Jie crois donc que, dans Vage d'or, dam Ml 

Fetat d'innocence, Vamour n'etoit autre cho 
que la volupte. Nous avons corrompu {a m- 
ture a proportion que la notre veſt. depra if 5 
vee; nous avons voulu ſubſtituer au plaiſr WM * 
reel qui fuit avec la jeuneſſe, des ombres 
& des idees de plaiſirs qui ne font que de 
vraies peines, & que nous faiſons durer auli i # 
long-temps qu'il nous plait. 

Comme j'ai yecu juſqu'ici dans ces prin- 
cipes, je rai aucune aventure interefſante & 
ſuivie a me reprocher; ma vie. galante ef 
toute en action. Je rai que des faits a vous 
apprendre ; Je n'y joindrai aucune reflexion, 
Si je deplais, ou fi Fentbys, il ſera aiſe de 
m'interrompre. 

Pavois quatorze ans, & j'ètois en Retho- 
rique, lorſque tout-à - coup je me ſentis ral 
| faſie d'etudes, & altere de plaiſirs. Le prin-f 90! 
temps commencolt, la nature ſembloit renou- 
veller tous les tres, elle agiſſoit ſur les oi 
ſeaux, ſur les arbres , ſur les-plantes ; elle 
agit ſur moi : je ne ſais quel developpemett 
ſubit s' opera; mais je m'eveillai avec de ieler 
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nquietudes & des deſirs qui m'etoient in- 
connus. Un feu tout nouveau pour moi cir- 
culoit dans mon ſang & dans mes veines; 
[air que je reſpirois, ſembloit l'allumer da- 
vantage; la figure & la voix de mes mai- 
res me devint odieuſe; les jeux qui amu- 
ſoient mes camarades, me parurent inſipides: 
zpres vingt- quatre heures d'ennui & de de- 
goüt, qui augmentoit à chaque inſtant, je 

mechappai du College, bien reſolu de n'y 
jamais rentrer. 

Je n'avois d'autres proches parents qu'une 
grand mere qui me gatoir de ſon mieux}, ainſi 
que ma ſœur agee de treize ans, qui demeu- 
roit chez elle: jy courus. Le parti que je pre- 
nois de ne plus rien apprendre, lui parut fort 
ſenſe; la gouvernante de ma ſceur, qui l'ètoit 


aſi de toute la maiſon, approuva de ſon 


cots” ma reſolution ; ainſi ce fut une choſe 
decide à la pluralitè des voix. 
Cette gouvernante, qui Sappelloit Mada- 
me Dupont, etoit une groſſe brune de qua- 
tante ans, gaye, camuſe, les yeux petits, 
noirs, vifs, ronds, la bouche grande, frai- 


che, bien meublee, parlane ſans fin, & riant 


de meme. 

Elle avoit de la gorge pour en fournir X 
quatre autres qui en auroient manquè, & s'en 
teſerver encore bonne proviſion. Dans le be- 
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ſoin ou j'etais d'en voir, cet excès me pary 
louable; je crus qu'une femme n'en aygit 
jamais trop, & je lui ſus un grè infini d 
Tabondance. La gorge de Madame Dupont 
attira donc toute mon attention; elle le vit 


bien, & la montra davantage. Je brulois de 


trouver Poccaſion de lui en . ma recon. 
noiſſance. | 

L'occaſion vint: apres le ſauper , Madamg 
Dupont me conduiſit a la chambre qui m' 
toit deſtinee ; grace à ſes foins , elle ſe trow 
voit à cote de la ſienne, & ſous la meme 
clef. Elle avoit fignifie qu'elle ſe chargeoit 
de mon ajuſtement , de mon linge, de ma 
friſure , & qu'elle ne vouloit sen rapporter 
qu'a elle - mèẽme. Quand nous fimes ſeuls & 
bien enfermes , nous commencames une pe- 
tite converſation tovte compoſèe de  carel- 
ſes; elle me demandoit ſi j ètois bien- ale 
d'etre auſſi pres d'elle , fi je Vaimerois bien; 


& pour toute rèponſe, je Vembraffois dix fois 
en une minute; elle aimoit mieux ce langage, 


que des proteſtations alambiquees ; je Vem 
braſſois a ma fagon d'ecolier , en appuyant ſur 
les joues; elle me donna un petit baiſer a ls 
.Genne, je la trouvai bien meilleure, & je m'y 
tins. 

Elle rae, & me 0 fit mettre a genoux de- 
vant elle, pour me friſer plus commodement; 


RECIPROQOUES & 
ut pour allonger moins les bras, elle ouvrit 
volt Wks genoux, & y plaga mon buſte. La poſition 
wy be parut heureuſe. Rien ne me cachoit plus 
ont cette gorge tant deſirèe, fon poids ſeul la fai · 
Vit N bit ſe precipiter : je remèdiaĩ à cet incoove- 
de nent à force de bras, je la ſoutenois, je ar- 
o. nageois comme il me fembloir qu'elle devoit 


tre pour le coup d'ceil, je n' oſois Pechapper, 
e crainte de la perdre de vue. Madame Dupont 


ne paroiſſoĩt adorable de n'empeEcher aucune 
te mes careſſes; je ne craignois que de la voir 


e ficher , & jamais elle nen avoit eu moins 


e- 
pu- 
me 
o Lenvie. 

"2 i Cependant il fallue me ſEparer de ces inſe- 
er xrables, & les laiſſer aller ſur leur bonne foi : 
* Wwe puce vint piquer Madame Dupont;au-deſ- 
. ſus du genou, elle y courut, je la ſuivis, Pin- 
lie 


ke prit la fuite , nous le pourſuivimes; Ma- 


ame Dupont cherchoit d'un cote, moi de 


f fautre. Ma main en courant au haſard, $'eloi- 
„autant du genou qu'il eſt eloigne du bas 
eh jambe; Madame Dupont tenoit la puce, 
"" MW oavois plus rien à chercher; mais fi je m't- 
vs retirè bruſquement , peut - etre aurois-je: 


fait echapper la priſe; je crus donc pouvoir 
fire une pauſe ou j'etois,. ſans affectation: je 
naurois jamais oſè prendre cette liberte , ſans 
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a circonſtance; mais la bète miſe 4 mort, & 
E friſure recommencee, mon ſèjour a'avoit: 
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ſoient, mais lentement & par inter valle. Tan. 
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plus de pretexte; je m'attendois a etre dèplac il i 
honteuſement , je n'avangois qu'en tremblant, ſo 
& comme on chaſſe ſans permiſſion ſur un aj el 
ton de reſerve :.je difois en moi-meme; pour 4! 
la gorge, paſſe; mais ceci devient ferieux : je f 
regardois Madame Dupont avec attention, & 
pour me retirer au premier mot. Le feu lu © 
montoit au viſage comme par degrès; mais {ef - 
yeux etoient doux & encourageants ; ils me 
regardoient ſans colere : ſes mains me fi 


tõt c'Etoit la papillotte qui èchappoit, tantdt 
les cheveux : la diſtraction etoit peinte ju. 
qu'au bout de ſes doigts. 

Le moment de m'inſtruire des grands myſte- 
res 6toit arrive pour elle; mais pour moi, i 
falloit commencer par m'apprendre qu'il y 
en eüt; je me trouvois dèjà ft heureux, f 
ſavant, que j ignoroĩs qu'on piit Vetre dava - nie 
tage. 

La friſure knie; Madame Dupont me fit re- ton 
lever, & me dit, en me baiſant a ſa maniere, ¶ que 
que j'avois adoptèe pour la vie, que je mer: on 
rois les etrivieres pour toutes mes eſpiegle-W ne 
ries. Faurois defendu comme un lion ce qu'elle bas 
attaquoit, fi la main d'un Regent ent ofe 5 g'ar 
toucher; mais la main de Madame Dupont fut] 


bientdt maitreſſe de ma deſtinèe, & troun f roi. 
que je ne meritois pas le ſouet; elle me at "ec 
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4 moucher Punique lumiere qui eclairoit nos 
blies; je youlus le faire, & je Feteignis ; 
le en fit de tout ſon cœur, en m'ẽ'aſſurant 
gelle ne favoit ou prendre tout ce qu'it 
falloit pour me coucher dans ma chambre 
& qu'il n'y avoit plus de remede, ſinon de 
coucher dans ſon lit pour cette nuit. 

Le remede me parut bon a prendre fur le 
champ; ſans trop ſavoir ce qui pourroit m'en 
revenir , je comptois ſur quelque choſe. Nous 
nous deshabillames a tatons , & cependant 
fort vite , & je me trouvai dans les bras de 
Madame Dupont, environ quatre heures apres 
m ſortie du College. Que je m'y trouvai 
bien! Qu'elle me parut une amie ſolide! Elle 
ninftruifir, me plaga, m'arrangea de fagon 
que jamais peut-etre on n'a fait un meilleur 
Ecolier en moins de temps; d&s cette pre- 
miere nuit Jagis en grand maitre ; & pen- 
dant pluſieurs de ſuite, je n'en er pas le 
ton: mais ce talent differe des autres, en ce 
que plus on Pexerce, moins on s' perfec- 
tonne. Madame Dupont qui s y connoifloit, 
me congedia pour quelque-temps. Je n'etots: 
pas le ſeul au logis dont elle ent pitiè, un 
grand faquais profita de Finterregne. 

Ma ſœur avoit cinq ou fix amies dont elle 
eoit la plus gee; Tune avoit dix ans, Vau- 
tre onze, les autres'Etoient entre douze & trei- 

| A vi 
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ze. Petots d'une fort jolie figure , Javois de 
grands cheveux noirs qui me paſſoient la cein, WM 1 
ture : les petites filles font cas de ces bagate', Wl ; 
les, comme ſi elles etoient grandes; & ce qui MW : 
y a de charmant dans leur ſociete, c'eſt quel. e 
les diſent à un petit gargon, vous etes beau, 3 
& je vous aime; le petit gargon eſt charmè de x 
Fentendre, & nien devient pas plus fat. Des le & 
lendemain de mon arrivee, les petites amies de n 
ma ſceur m'aimerent toutes à la ſolie; Tune e 
m'appella fon bon ami, autre ſon mari, une d 
ſon frere, une autre ſon couſin, une autre ſon n 
petit cœur. La connoiſſance commence par les WM cl 
petits jeux; & au bout d'une demi-heure, MW w 
Tintimitè vient avec les petits noms. 13 
La plus jeune étoit la plus jolie; par conſe. i 4 
quent, Je crus qu'elle m'aimoit le mieux; le q 
autres avoient beau me jurer le contraire, 2 p! 
nen croyois rien, & je lui donnois tovjours 
la preference. Nous nous parlions bas pour n. 
"ne nous rien dire, comme on le fait dans 
le grand monde; Sil falloit nous. cacher, nous 
nous cachions. enſemble, & on la trouvoit 
toujours avec moi derriere les memes pot- 
tes. | 
Comme j'etois. ſon. 1 man, elle m *mbradſoi 
_ mnt. que je voulois ; mais ſa fagon d'embral- 
ſer me parut pitoyable: je lui dis en confidet- 
te, avec de grandes promaſſes de nen jamab 
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Erler, que Madame Dupont mavoit appris 


yne fagon toute differente, & qui faiſoit un 
plaifir ſurprenant. Elle voulut ſavoir com- 
nent; je le lui dis 5 toujours ſous le ſecret; 
elle wen crut rien; je lui propoſai deflayer, 


z condition que ſi elle n'etoit, pas de mon 


avis apres l'eſſai, nous continuerions à ſa 
facon , & point a la mienne. Elle vouloit, & 
ne vouloit pas; elle en etoit-tentee., mais 


gt qu'elle avoit peur, elle ne ſavoit pas 


de quoi. Enfin, nous eſſay àmes, & la choſe 
nous rèuſſit au-dela de nos eſperances ; ma 
chere petite Toinon en devint belle comme 
un aftre : elle convint que cette fagon etoit 
hk meilleure , & qu il faudroit nous y tenir, 
4 condition qu'il n'y auroit que nous deux 


qui le ſaurions; & ſi jen parlois aux autres, 


* . 


plus d'amis 

Toinon 3 ce baif er trouvoit 4 tous 
moments de petites raiſons de ſe cacher; elle 
ne vouloit p/us jouer qu aux jeux oi Pon 
le cache, & ne vouloit ſe cacher qu' avec 
noi; &, toujours ſans nous dire un mot, 
nous commencions par les nouveaux bai - 


Le lendemain nous trouvames moyen de 


nous cacher fi bien, que les autres nous: 
chercherent pendant deux heures. Nous ou- 


vrimes la ſeance par un de nos baiſers fa- 
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voris; il avoit fait ſur Toinon une imprel. 
ſion encore plus vive que la veille. Au mo- 
ment on elle Etoit la plus éèmue, je lui di 
que cen'eroit rien en comparaiſon de ce que 
Madame Dupont m'avoit encore appris, mais 
que, pour ce dernier article, je ne voulois 
pas le dire. Toinon me crut , Javois acquis 
fa · confiance par une choſe demontree. Elle 
pleura, ſe facha, me fit des careſſes , me 
jura de n'en jamais parler, me dit que ceh 
Etoit bien vilain d'avoir des ſecrets pour el. 
le, qu'elle voyoit bien que j'aimois mieux 
Mademoiſelle Javotte, parce qu'elle etoit 
plus grande. 
Enfin, je lui dis en Fenbeuitene tenez, ma 
chere Toinon, ſi je vous le dis, vous ne c: 
voudrez pas le croire, vous ne voudrez pas Vel- WM tc 
ſayer, & je ſerai fache de vous Pavoir dit. 
M.ais, dit-elle, qu'il eſt obſtine ! quand 1 
je vous dis que je vous crois d'avance; di- q 
tes donc vite, mon cher petit ami. Encore une IM n 
fois, Tui dis- je, ma chere Toinon, ne me de- bl 
mandez point ce que je ne ſais pas dire; ee v. 
ſont de jolies careſſes, je nen ſais pas le nom, 
je ne pourrois que les copier, mais... Ah! d 
$ecria Toinon, qu'il eſt impatientant dog ſon m 
mais , cela ne ſe peut pas dire, ce ſont des ca- ¶ to 
reſſes:;. On vous les a bien uppiifes; Mon- T 
- Sfeur, je pourrai bien les apprendre auf; WW 1; 
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je n'ai pas la tete plus dure; allons done, 
yoyons ces careſſes. Ne pouvant la refuſer , 
je lui parlai de ce qu'elle connoiſſoit, & 8 
ce qu'elle ne connoifloit pas; je lui dis u- 
ſage que faiſoit de l'un & de Tautre Madame 
lois W Dupont, & le bon parti qu'elle en ſavoit 
Juis WF tirer. Ce que Toinon ne connoiſſoit pas, Vin» - 
Ele quietoit ; je fis ceſſer ſon inquietude, Elle 
me WW tomba dans un autre embarras; la difference 
cela Wl des objets Pempechoit d'en concevoir le rap- 
el. port. Je Vafſurai quelle n'y comprendroit rien, 
eur tant qu'elle ne ſe laiſſeroit pas inſtruire, com- 
toit me Madame Dupont m'avoit inſtruit, & que 
la lecon n' toit pas plutòt ee qu'on 
ma ſavoit tout; inftruis-moi donc vite, dit-elle , 
ne car je veux tout ſavoir avant de nous quit- 
Fel. ter. | 9 
Je Vinſtruifis enfin , & la legon fut repetee 
and trois fois avant de nous ſeparer, Elle convint 
d que Madame Dupont avoit de beaux ſecrets; 
ne nous nous promimes bien de ne les pas ou- 
de- WF blier, & d'en faire uſage des que nous en trou- 
ee WF verions Voccaſion. 
= Le lendemain, pas plus tard, Toinon me 
ib! dit en confidence, qu'elle avoit dit a Made- 
ſon WF moiſelle Thereſe , qui étoit ſa bonne amie , 
WF tout notre petit ſecret ; que Mademoiſelle 
oy 3 ne vouloit pas la croire, & qu elle 
%% k.woit price de me demander fi je voudrois 
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lui faire comprendre les memes choſes. Toi. 
non ajouta: fi vous r22 le faiſiez pas, elle 
F croiroit que je ſuis une menteuſe; mais je 
ne veux pas que vous lui donniez plus d'ure 
jegon, car il m' en faudra deux au moins, Te. 
nez- vous-là, je vais vous Lamener. Cetoit 
à la meme place ou Toinon avoit ètè recue 
maitreſſe la Yall, dans le grenier a foin de 
ma grand'mere. 
| Thereſe vint dans la minute, amende par a 
Toinon, qui senfuit en riant comme une fol- he 
le. C'etoit une grande fille. de treize ans, “ 
faite a peindre, preſque formèe, & bien moins rel 


—— — — — 


- bottes de foin plactes dans un coin ou Von 

Etoit très-bien cache; Je lui demandai ſi elle U. 

avoit bienſerieuſement envie de ſavoir ce que 
Favois appris a Toinon. Oui, Monſieur, me 

dit-elle gravement & en rougiſſant un peu. MW © 
Vous a-t-elle parle, lui dis- je, d'une certaine * 
eſpece de baifers que je lui ai montrèe d' abord: { 


| maligne que Toinon. le 
1 Je la pris par la main, & la fis a elt far 5 
e canapè de Toinon, qui conſiſtoit en trois W#® 

un 
| 


| Oui, Monſieur. Voulez- vous, continuai je, en 70 
voir l'effet? Oui , Monſieur. Je vis que Ma- ©* 
demoiſelle Thereſe n'etoit pas fertile en ex- i *' 
preſſions; mais en revanche, elle Etoit belle, ou 


Jouvris cette lecon comme j*avois fair la pre- ; 
-cedente, par un baiſer de Madame Dupont; & 
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I fut longtemps à faire ſur Thereſe aucune 
mpreflion ſenſible. Je commengois a etre in- 


y quiet, Mais tout-a-coup la nature Sexpliqua 
ns WY vec Energie 3 Therele ètoit mourante & pa- 
„ e d'excés de volupte, Son erat ne deman- 
oi doit plus de legons , mais un prompt reme- 
ue I Jy courus: je le donnai a propos; The- 
4 eee © trouva inſtruite ſans ſavoir a peine fi 

elle ayoit cte montree. Je fis- done comme 
a> Wl certains pedants, qui repetent a leurs eco- 
ss ce quiils ont dans la tète, juſqu'a ce qu ils 


zyent tout dit. Je continuai d'inftruire The- 


va, Ceſt que cette premiere legon fut double 


A pour elle „& ne lui fut comptee que pour 
o we. Quelque jeune que je fuſſe, je me pi- 
je wois deja de probite en amour. Ti 

e Toinon en avoit regu trois la veille, j au- 


rois cru. faire un vol a fa bonne amie de lui 
ea donner moins; elle les regut de fort bonne 
grace, & nous nous quittames vraiment amis. 

Que vous dirai- je? Cette miſerable petite 
Toinon qui m'avoit ſi fort demands le ſecret, 
ctoit le babil meme : elle n'eut point de ceſſe 
que toutes ſes bonnes amies , Ceft-a-dire 
toutes les compagnes de ma ſœur, ne fuſſent 
nſtruites Pune apres l'autre dans le meme 
grenter, Elle m'en amenoit chaque jour une 


— 


5 
e pour mon compte, auſſi vivement que 
ſelle neut encore rien appris. Ce qui arri- 


— 
— w 
bk 


_ — 
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nouvelle, comme ſi elle eùt ete payèe pour 
cela. Jeus la complaifance de les inſtruire toy. 
tes. Mais, ce que je n'oſe vous dire, ce qui 
me fait une peine mortelle , toutes les fois 
que j'y ſonge; cette groſſe vilaine Dupont, 
qui m'avoit donne , pendant les quatre pre. 
miers jours, la preference ſur le grand k. 
quais , m'avoit donne en mème- temps ce que 
les grands laquais donnent, ce qu'elle avoit 
recu de lui, ſans le ſavoir, la veille de mon 
arrivèe, & ce que je donnai moi-meme a Ma. 
demoiſelle Toinon, a Mademoiſelle There- 
ſe, à cinq ou fix autres, a ce grouppe d'enfants 
adorables; dont la plus àgèe n'aydit pas qua- 
torze ans. Ce ſont - là des crimes du ſort, qu 
font voir qu'on peut etre coupable ſans cel- 
ſer d' etre innocent 5 comme difent nos . 
gigques. | f Wo | 
= e bient6t de mon ktat; ſans 
ſavoir ce qu'il etoit au juſte; ; je le ptis pour 
une ſuite de la fatigue des lecons, & j Je comp- 
tai qu'en' fermant pour quelques jours mon 
Ecole, les choſes fe retabliroient comme elles 
devoient l'ètre. Je n'oſois par cette raiſon en 
parler a Madame Dupont, qui, de ſon cöté, 
attendoit que je me plaigniſſe pour s'expl- 
quer avec moi: comme je ne me plaignos 
pas, elle me croyoit echappe au nautrage, & 
me laifloit tranquille. 
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Mais bientdt une de mes Cccolieres ſe plai- 


pour 
tou grit. On examina, on jugea la maladie; il 
e qu fallut tout avouer, & dire le nom de em- 


oiſonneur: chaque mere eut des inquietudes 
fur le compte de fa fille; & chaque inquietuds 
le mere fut convertie en certitude, La re- 
k. we faite , il ſe trouva qu'aucune n'etoit 
que echappee du poiſon, & toujours ma petite 
voit N perſonne ſe trouvoit Etre T'empoiſonneur. Les 
mon WW Demoiſelles furent traitces , gneries , fuſti- 
Ma. zes, cloitrees , gardees à vue; & moi, de- 
ere-WF cids monſtre dans Veſprit des meres, admire 


ants WI des vieux, envie des jeunes, montrè au doigt, 


us chanſonnè, eu un mot, mis tout-à- coup en 
qui reputation dans le monde par ce trait d'eclat. 
cel. Mais, 


Tra. Ceſt un fardeau peſant qu'un nom trop tot fameux. 
* 


Je ne ſoutins pas une i belle reputation. J'a- 


ſans I vois reufli dans un galetas, je chouai ſous des 
our WF lambris dores. 


les qui me devoient leur maladie , avoit pris 
un ſoin tout particulier de ma guèriſon. Il me 
regardoit comme un de ces ſujets heureux, 
capables de mettre un homme de fon art en 
reputation & en fonds de pratiques. Il etoit 
entre avec moi dans le plus grand detail ſur 
ma facon d'agir, d'abord avec Madame Du- 
pont, enſuite avec mes petites amies de 


VEſculape qui avoit rendu Ia ſantè à cel- 


—_ 


Þ die 4 
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douze ou treize ans. Je lui avois tout dit, {ſir 
ſans aucun deſſein de me faire valoir , & daa! 
la crainte ſeulement que le deguiſement n bur 
nuiſit à ma ſantè. II trouvoit par-tout , «Moi 
| | dans toutes mes demarches , un merite «ali 
& ſoutenu., ang 
Il en rendit compte a la Marquiſe de noi 
dont il connoiſſoit le gout decide pour lee 
jeunes gens de merite : elle voulut me voir, tun 
à condition que je ne ſerois point inſtruit de font 
ſa curioſitè, & que ce ſeroit en apparence je 1 
effet du haſard: il ſe chargea de lui proc cu 
rer ce paſſe - temps de la fagon dont elle leM ne 
ſouhaitoit; & des le lendemain, il m' engage py 
- A faire une promenade dans le parc de Ma-. vec 
dame de R. qui vivoit dans une terre ti yo! 
proche de la Ville où ma grand'mere fait, 
ſa reſidence, | 2 plit 
A peine avions-nous fait deux tours da. le, 
lee, que Madame de R. parut ; elle demana em 
à mon conducteur qui j'ètois; il mannong Ter 
comme un convaleſcent qui efoit tombè ma. ro; 
lade au College; mais des qu'il eut prononct el] 
mon nom: Ah ! dit-elle, je vous diſpenſe de rir 
mien dire davantage , je fais ſon hiſtoire : E pa 
petit libertin! quel dommage! cela eſt de lil & 
plus jolie figure du monde, & cela va 
perdre. Mais j'etois amie de ſon pere, je veuiſ ba 
eſſayer le rendre honnete homme; je veuſſ yy 
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wir Sil eſt poſſible de faire queue choſe 
& lui ; venez me voir demain matin a onze 


eures, petit effrontè, vous dinerez avec 
doi, & nous parlerons de vos promeſſes. 


Madame de R. etoit une veuve de trente- 


ang ans, à demi-retiree du monde, ou elle 
woit &te en grande reputation de beante & 
le coquetterie ; elle avoit encore aſſez de 


ſun & de l'autre pour mener loin un per- 


ſonnage plus habile que moi. Le lendemain , 
ſe me rendis à ſes ordres; un eclat de rire 
welle fit en me voyant entrer, acheva de 
me faire chanceler; elle etoit a ſa toilette: 
Approchez, me dit- elle, mon grand ami, & 
renez vous Placer de maniere que je vous 
yoye bien en face, j'ai mes raiſons pour cela. 
je voulus bègayer quelques mots de come 
pliments , mais je me perdois a chaque paro- 
le. Le pauvre enfant, dit elle, comme il eſt 
embarraſſè! fi l'on ne connoiſſoit pas ſes ta- 
ſents, les devineroit-on a 1a mine? Je devins 
rouge, & je baiſſai les yeux; ce n'etoit pas 
elle qui m' embarraſſoiĩt, mais Je voyois ſou- 
tire ſes femmes de e ; je ne doutois 
pas qu'elles ne fuſſent au fait de mon aventure, 


& j en etois. pique. 


Te vous reponds, dit la Marquiſe, à à demi- 
bas, en parlant à une d'elles, que ſa timiditè eſt 


pure effronterie ; cache: votre gorge, Ma- 
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demoiſelle, il ne fait ſemblant de baiſler les 
yeux que pour eſſayer de la mieux yoir. 
Il en etoit bien quelque choſe ; cependant 
Je priai Madame de R. de m'epargner des rail. 
leries dont j'aurois peine a me tirer; mais elle Mol 
m'afſura que la choſe etoit impoſſible, quit ho! 
falloit m'y accoutumer ; que ſi je continugis Wir 
comme javois debuts, j'en aurois beaucoup b 
a eſſuyer; &, pour m'en faire prendre ha-. er 
bitude, elle ne ceſſa de me badiner impitoya MW ( 
blement tant qu'elle fut entouree de ſes gens, ni 
Je mien tirai du mieux qu'il me fut poſſ- Whlus 
ble; mais je n'etois pas content: j attribuois N dem 
ce ton à pure mechancete de fa part; j igno- Maro 
rois qu'il füt medite & nèceſſaire aux vues & C 
la Marquiſe pour m'etablir dans Teſprit de ¶ une 
tout ſon monde comme un enfant ſans con- Jolie 
ſequence , & dont elle avoit deſſein de $a 
muſer , en lui donnant des legons propres a le 
former. | 5 PINS 
Quand nous fumes ſeuls, le ton changea; 
Madame de R. commenca par m'embraſler 
tendrement, & me faire des excuſes ſerieu- 
ſes de la fagon dont elle m'avoit badine en 
preſence de ſes domeſtiques : cela ne changer 
point, me dit- elle, quand nous ſerons obſer 
ves; c'eſt une eſpece deprecaution que votre 
debut a rendue nèceſſaire: vous n'etes qu'un 
enfant; cependant une femme qui veut tre 
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eule avec vous a tous, OG OR & ſans 
won en cauſe , doit prendre des meſures; 
lunt eas en particulier, je vous dedommagerai 
rail. Ne ce deſagrement , par toute Vamitie dont 
elle! Nous me paroitrez digne. II ne tiendra qu'a 
wil us detre mon meilleur ami; je vous 
is Miprouverai ; ſi vous tes ſage, diſcret & ca- 
oup ale d'attachement, vous aurez bientot tout 
ha- e mien. 6 
(es paroles me raſſurerent, je lui baiſai la 
ns, Wain avec tranſport, en lui promettant bien 
f. us de diſcretion & de ſageſſe qu'elle n'en 
10is Miemandoit , & que je n'etois capable d'en 
no- {Mavoir. - 5 | 5 
de Commencez, me dit-elle, par me donner 
de Nine marque de confiance; contez-moi vos 
on- Jolies depuis votre ſortie du College, & ne 
51. Jae cachez pas la moindre circonſtance. 
e je ne lui cachai rien; j entrai dans un de. 
nil fort exact, fort naif; je ne choiſiflois pas 
ea; les termes : a peine ſavois- je dire certaines 
ſſer Mehoſes d'une ſeule fagon ; j'etois bien Eloi- 
eu. Wee de deviner qu'on put les dire de plu- 
el I teurs: elle n'ecoutoit avec attention, ſes 
yeux 6toient tendres & animes ; elle Etoit 
a demi-couchee {ur un petit canape , dont 
je ne conneiſſois pas Fuſage ; fa tete etoit 
puyee ſur une pile de carreaux, lorſque 
wut-a-coup ſes yeux ſe fermerent, & elle 
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parut 8 endormir — lendrolt le gs iin 


ſant de mon recit, 15 

Quelques mouvements quite fit pendam 
ce ſommeil, m'etalerent des trefors & de 
beautes de tout genre. Je la contemplois tran; 
quillement, & ſans oſer remuer; je comp 
faire le trait d'un habile homme en demgy. 
rant immobile, je penſois qu'elle ne dormgy 
point, qu'elle vouloit m'eprouver, & qu'e 
fuivant mon penchant qui me portoit à m 


f chapper, je me perdrois dans ſon eſprit, & 


je paſſerois pour avoir ni ſageſſe ni difcrs 
rion. 

Elle ſortit enfin de ce e & loua ma 
retenue, mais d'un air i inquiet & mccontent 
qui paſſoit mes connoiſſances; elle me con- 
gedia d'un ton aſſez froid, & me dit del 
venir voir dans deux jours à la meme heure, 

Je m'y rendis ; elle Etoit encore au lit, elle 
tenoit un flacon dune main, & de Pautre un 
mouchoir, qu'elle avoit mouille de je ne fi 
quelle eau parfumee, Vous me trouvez, dit 
elle, dans un grand defordre; mais j ai e 
bien incommodee N que je ne vous a 
vue; j'ai eu des acces de vapeurs & de ok 
blefles reiterces a chaque inſtant. Je ne re 
cevrois pas tout autre en Tetat où je ſuis, 
mais je vous crois ſage, malgre vos folis 
pafſees ; vous m'en avez donnè une preurt 
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roll u derniere fois dont je fais grand cas, je ne 
WM yeux plus avoir de defiance ni de contrainte 
da avec vous. En diſant cela, elle n'en avoit 
aucune. J'enrageois d'avoir tant promis de ſa- 
ran. gee; elle me paroiſſoit deplacee ; mais je ne 
tog Gyois comment m'y prendre, ni par oi 
gen commencer , pour y manquer d'une fagon le- 
mot gere. 
val Continuez , me dit-elle, votre hiſtoire; je 
mee me ſouviens plus ou nous en ſommes rel 
„ls: prenez mon flacon; & ſi je me trou- 
er yois mal, vous auriez ſoin de me le faire 
repirer ; mes foibleſſes ne ſont pas de lon- 
zue durèe. 

je repris donc le fil de ma narration, qui 
fut bientöt interrompue par la ibleſſe qui 
mavoit ètè annoncee. Madame de R. ferma 
les yeux, & me fit un ſigne de la ſecourir. 
ſe mis le flacon ſous le nez, cela n'opera 
point; je lui frottai doucement les temples & 
e front avec I'eau du flacon, ce-qui ne pro- 
luiſit aucun effet; elle etoit ſans mouve- 
nent, & cependant elle avoit de fort belles 
couleurs; ſa gorge étoit decouverte, je la 
fo rottai de cette eau pour faire un effai, rien 
ve reuffit. Je commengai à craindre pour elle, 
& je ſonnai pour avoir du ſecours; une fem- 
ne de chambre vint; & en moins de rien, elle 
rendit le mouvement & la ſantè a ſa maitrefle, 
III. Part, B > 
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Je me rejouiſſois bonnement de fa conya- 


leſcence; elle ſe leva ſans partager ma joie, 
ſans me marquer qu'elle en Ctoit flattve; & 


apres le diner, qui ſe paſſa à me badiner } 


ſon ordinaire, elle ſe plaga ſur le mime ci. 


napè ou je Vavois entretenue la premiere fois; 
elle me dit reprendre mon hiſtoire ou je la. 
vois laifſee;, & le ſommeil vint encore k 
gagner dans un endroit tout pareil a celui 


qui Pavoit aſſoupie le premier jour. Je fus u 
q p d 


peu 6tonne de la propriètè qu'avoit pour elle 
cette peinture; ſa gorge etoit trop belle & 
trop expoſee à mes regards, je n'y pus te. 
nir: au haſard de me perdre, j'eſſayai de 


careſſes capables d interrompre le ſommeil | 
plus lèthargique; un ſoupir & un mouye- 


ment que fit Madame de R. nrannoncerent 
fon reveil ; je me retirai pour metre pas pf 
ſur le fait. Mais Paſloupifſement continua! 


une jambe ſe detacha du canape , & vn 
tomber fur le parquet ; ; Pautre qui ctoit èten. 


due, ſe replia de facon A rendre fol dans | 


minute le plus ſage de tous les hommes. Oh, 


pour le coup, necriai-j2 fort Haut, ceci de 
vient trop vif: m' prouve- t- on, ou ne m. 
prouve t · on pas? fi Von veut m'ëprouver, l. 

preuve eſt trop forte; fi elle dort veritable 


ment, pourquoi ſon ſommeil eſt. il ſi dange 
reux? Oui, ſommeil ou non, je ſuis juſtifi 
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Va petit ſourire qui echappa à Madame 
de R. en entendant ce monologue, & que 
je remarquai , quoiqu'il fut peu ſenſible, 
ache va de m'eclairer z je ne {ongeai plus qu'a 
me rendre heureux. Je connus bientot que je 
ne le ſerois pas ſeul, & que le ſommeil de 
Madame de R. n'etoit pas univerſel. Ses yeux 
zyoient dormi ſeuls , ils s'ouvrirent, & me 
marquerent. de la ſurpriſe & du courroux; 
je ne les devois pas craindre, cependant je les 
craignis : je ne ſais quelle impreſſion ſiniſtre ils 
frent ſur moi, mais tout mon feu ſe conver- 
it en un froid mortel, & ja ceſſai d tre au mo- 
nent meme ou J'etois le plus gertain d exiſter. 
Je crus la choſe inouie, & ſans exemple: 
Madame de R. ne dormoit plus, & ſon cour- 
roux n toit plus feint; j; en remarquai la dit- 
krence ; elle me Ky avec colere, & avec 
an mepris. qui ache va de m'accabler. _ . 
Vous abuſez donc, me dit- elle, de retat oi 
vous me erouxet arc? que j at conſiance en 
yous ; & .vous en abuſez pour joindre l'ou- 
trage à l'inſulte. ul faut .E&tre. Madame Pu- 
pont, pour vous donner des deſirs ſoute- 
aus; quand on a le gotit dècidè pour ces ſortes 
ie femmes, il ne faut pas s'attendre a plaire 
i dautres; je ſuis charmèe que votre tèmé- 
me vous ait fi mal reuſſi; j aurois ètè dans 
lobligation de vous hair, au- lieu que Jen 
B ij x 
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ſerai quitte avec vous | pour” a oubli & le 
mepris. 

Fetois rpc & confondu de _— a ne 
pouvoir ouvrir 1# bouche; je voulus rejet- 
ter ma diſgrace ſur Madame Dupont, & dire 
que c'6toit peut-etre une ſuite du poiſon. ., 
Ahl Cen eſt trap auſſi, $'ecria Madame de R. 
Quoi, monftre, vous m'auriez expolſte ſans 
tre parfaitement ſtir de votre 6tat! approchez, 
approchez, continua-t-elle : puiſque le mien 
depend maintenant dn votre, je ne puis men 
rapporter qu'a moi-meme pour le connoitre; 
mais après cet examen, auquel il faut que je 
m'abaiſſe, ſans doute vous n'aurez plus le 
front de vous montrer devant moi. 

Je m'approchai d'un air confus & humiliè, 
ſans ſavoir ſur quoi alloit rouler / examen que 

jallois ſubir. Madame de R. examina avec un 
air ſerieux/ & applique, comme on Pa dans 
une affaire importante; cet examen produiſit 
deux bons effets; il tranquiſſiſa'Fexaminante, 
& fit perdre la tranquflſitè a Vexamine : Ma- 
dame de R. Sen appergut, & continua par 
bontè les ſoins qu'elle avoit pris d'abord par 
inquietude. Ma reconnoiſſance crofffoit a pro 
portion que je ſentois Futilitè du ſervice. Je 
la marqual par des baifers tendres; on me les 
permit, on me les prodigua; je ne doutai plus 
de la victoire; j'y volai en heros ſtr de 4 


* 
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f temporter. Je ſis un ſecond naufrage plus 3 
; prompt & plus complet encore que le pre- p 
ne mier. | U 
ay Je ce pn des bras de Madame de R., | 
* qui ne fit aucune violence pour me retenir, K* 
jallai me cacher dans un coin de ſon appar- 
d. tement, en attendant le moment de fuir hors 
* de ſa maiſon; elle ſe leva avec fureur, & ſans 
„ dercher meme ce que j ètois devenu, elle 
N ſortit de la chambre ou j ètois, & s' enferma 
n uns un cabinet voiſin. 
a, Je n'attendis pas ſon retour pour gagner la 
0 porte & le jardin; je fus bientòt hors de ſon 
C parc, & rendu dans la maiſon de mon aieulle, 
| Je me tins pout un homme deshonore, & 
4 perdu fans. retour, faute de ſavoir ce qui ſe 
» 


pratique en pareilles circonſtanees; je crus 
que cette ſeconde aventure ſeroit ebruitee_ 
comme. la premiere, & je ne penſai plus qu'a 
fuir mon ingrate patrie, dont je me croyois 
pret- à devenir la fable & la riſee. 

Vavois un parent qui &toir Lieutenant- Co- 
lonel d'un Regiment de Dragons; il m'avoit 
deja demande pluſieurs fois; je pris la ré- 
ſolution. de Faller joindre; & des le lende- 
main, je ſortis de chez ma grand mere com- 
me j'etois ſorti du College, fans en avertir 
perſonne. 


Le regiment Etoit en garniſon a B. * qui 
B iij 
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&roit loigne de vingt lieues; mon parent 
m' obtint une Lieutenance, & fournit a mes 


beſoins; enſuite il ecrivit a ma grand'mere, 

| are la prier de ne pas dèſapprouver Pequipee ne 
que Javois faite: comme elle avoit le talent de 5 
trou ver bon tout ce qui me paſſoit par la 
fantaiſie, j eus ſon approbation, & je me 75 

vis enfin place dans un monde & dans un us 
pays où je n'etois point connu, ce qui etoit 
pour moi un gain ſur, apres ce qui m'etoit 4 
arrive, 

Ma derniere aventure neavoit rendu ſe- x 
rieux & timide; je vis toutes les beautes de — 
la garniſon, ſans'paroitre touche d'aucunes, F 
& tans oſer à peine las regarder en face: je 2 
me promenois ſouvent ſeul, je paſſois les . 
jours entiers a la chaſſe; de ſorte que Jac- 40 

quis en moins de rien, la reputation d'un F 
garcon froid , & mème un peu ſauvage. | 24 
II y avoit ſix mois que je menois cette * 
vie, dont je ne laiſſois pas de m' ennuyer * 
| beaiebty” lorſque je m'egaral en chaſſant; je ba 
fus ſurpris par la nuit qui approchoit, & par 45 
un orage, qui m'obligerent de me mettre a 4 
Tabri dans une chaumiere que J apperęus de Pal 
loin ſur le penchant d'une colline. Por 


Cette maiſonnette qui etoit ſeule, & aſſez oF 
_ Eloignee de tous les villages , etoit habitee, W 
depuis fix mois, par un vieillard nomme An- 
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toine, qui y vivoit avec ſa petite fille, dont 
a mere etoit morte depuis peu. : 'c'etoit la 


| perte de la mere de Babet, qui avoit deter- 


mine. ce vieillard a quitter une ſolitude fort 
eloignee de B. ,, & a fe rapprocher de cette 
Ville, pour y aller vendre plus commode- 
nent & plus ſouyent leurs ouvrages. Ils fai- 
ſoient des corbeilles d oſier & de joncs, dont 
a vallee Etoit pleine; Antoine les portoit tou- 
tes les ſemaines a B..., qui n'etoit qu'a deux 
leues. Dans les premiers temps , il avoit fait 
le voyage en un ſeul jour; mais depuis deux 
mois, il etoit trop caſſè pour aller & venir 
dans la meme journèe; de ſorte qu'il par- 
toit le ſoir, & revenoit le lendemain pour ſe. 


moins fatiguer : ainſi Babet reſtoit ſeule dans 


la cabane pendant ſon abſence, Il etoit parti 
depuis deux heures, lorſque Jy entrai; je n'y 


cherchois qu'un aſyle d'un moment contre le 
mauvais temps; je la croyois déſerte, & je 


la parcourois des yeux avec une ſorte d'hor- 


reur , en ſongeant combien j'y ſerois d&- 


pourvu & ennuye , fi l'orage me forgoit dy 
paſſer la nuit; Babet, entendant marcher, ſor- 
tit d'un petit reduit ou elle etoit enfermèe; 
Babet parut , & fa preſence diflipa-Phorreur, 
lennui, les beſoins : ſa chaumiere fut tout- 


coup embellie & paree. Cette Babet toit 


une fille de quinze , qui cachoit ſous les 
B iv 
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habits groſſiers des plus ſimples payſanneg; 


une beaute digne du trone ; plus belle que 
Venus, elle etoit plus fimple que ſes colom- 
bes. Elle me prit pour un voleur , pour un 
Monſieur, pour tout ce que je voulus, & tout 
lui etoit egal z elle n'avoit ni craintes ni de- 


firs, nayant d'autres trefors a perdre, que 


celui auquel elle n'avoit jamais penſè de ſa 
vie, & ne connoiſſant pas meme de nom les 
richeſſes, les paſſions, les plaiſirs. 8 

Lorage continuoit, & me forgoit de ſou- 
per & de coucher dans la hutte d Antoine, ou, 
pour mieux dire, Forage netoit plus qu'un 
pretexte a ma reſolution de ne me point {& 
parer de Babet. 

Je lui parlai de ſouper ; elle ne m'enten- 
dit pas: il retoit,non plus, queſtion. pour 


elle des repas qui ont une heure & un nom, 
que ſi jamais perſonne ne gen füt avife ; un 


morceau de pin bis, un peu de lait ou de 
1 „ Etoient le fonds de fa nourritu- 
: Fheure de la prendre ctoit celle de la 


Javois avec moi quelques pieces de gibier; 
Babet les connoiſſoit a merveille , mais elle 


wen avoit jamais vu que de Snake elle 


ignoroit qu'on les tut pour les manger , la 


_ choſe lui rie impoſſible, elle en rioit de 


tout ſon coeur, 


F 


— 


1 


RECIPROQUES 33 


je plumai un perdreau & deux cailles je 
les mis fur les charbons, faute de toute autre 
uſtenſile; &, avec quelques grains de ſel que 
Babet menageoit comme des pierres precieu- 
ſes, nous commengames le plus joli petit ſou- 
per que J'euſle fait de ma vie: le pain bis & 
leau claire ne manquerent point. 

Javois une bouteille de chaſſe qui tenoit 
environ une chopine; elle eroit pleine d'un 
vin excellent „ dont je n'avois pas eu beſoin 
de la journee ; je le gardai pour la fin du 
repas. Babet n'en avoit goute de ſa vie; trois 
ou quatre petits coups qu'elle but dans ma 
taſſe de chaſſe, lui donnerent un feu & une 
gayeté charmante. Lamour lui ètoit auſſi in- 
connu que le vin; ces deux ſeducteurs en- 
trerent en meme-temps ſous ce toit ruſtique , 
is lui parurent également doux &. piquants, 
egalement bons a connoitre; je la tenois dans 
mes bras; j'etois maitre de ſa petite perſonne, 
& elle ne ſongeoit pas a en rien rèſerver; elle 


ignoroit egalement Part de Vattaque & celuj 


de la defenſe. Elle me rendoit careſſes pour ca- 
reſſes, avec toute la ſimplicitè & le feu de la 

pure nature. N 
Indèpendamment des charmes de Babet; , 
une autre raiſon me la rendoit chere; je ma- 
yois aucune confiance en moi depuis ce qui 
m toit arrivè avec Madame de R.; je me de- 
B V 7 
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fiois des apparences les plus deciſives, & ce 
qui eſt fait pour raſſurer, ne guerifſoit pas ma 
crainte; dans un pareil etat, Pinnocente Babet 
etoit un tréèſor. L'echec le plus deshonorant 
avec une autre, ne pouvoit me nuire avec elle; 
elle auroit penſè bonnement, (ſuppoſe qu'elle 
elit pris la peine de penſer) puiſque la choſe eſt 
ainſi, apparemment que c'eſt ainſi qu*elle doit 
etre, & je ſerois ſorti de Pepreuve Iz plus 
perilleuſe ſans courir aucun riſque, „& en fai- 
ant une belle retraite. 4 

Un grabat Etoit le lit de parade ot couchoit 
fon grand' pere; pour elle, un peu de paille 
fraiche, ètendue ſur une natte, dans un petit 
cachot voiſin, / Etoit ſon alcove, fa ducheſſe > 
fon cabinet de toilette, tout enſin. 

Elle me propoſa le lit de ſon aieul, comp- 
tant qu'elle occuperoit le fien a Pordinaire : je 
Faſſurai qu'elle & moi n'en occuperions qu'un 
pour cette nuit. Comment contredire un beau 
jeune homme, habillè de verd, qui mange des 
cailles, & boit du vin? cela paſſoit la portee 
& les forces de Babet; elle crut que cette ef- 
pece d hommes extraordinaires qu'elle navoit 
jamais vus dans fa premiere demeure, & qui 
n'avoient point encore èventè {a nouvelle ha- 
bitation , 6toient apparemment dans Tuſage 
de ne pas coucher ſeuls , & qu'il falloit ſe 
preter à ce qu'ils vouloient; fans compter 


— 
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le langage & les conſeils du deſir, qui font 
communs à tous les ètres: Babet entendoit & 
parloit ce langage comme une plante, mais il 
agiſſoit ſur elle comme ſur une fille de quinze 
ans, bien faite & bien formee. 

Je la portai ſur le lit de ſes ancètres; je I'y - 
deshabillai ſans conteſtation , ſans tracaſſerie, 
2 la Jueur d'une petite lampe que l'on n'allu- 
moit que les jours de grande ceremonie, & . 3 
je me plagai a ſes cotes, C'eſt-a-dire dans ſes = 
bras. et | 

Si je lui avois paru juſqu' alors un homme 
extraordinaire, ce fut bien pis quand toutes 
les ſingularites furent rèunies; elle 5'etoit bien 
trouvèe des precedentes: je I'aflurois que cette 
derniere les paſſoit toutes; elle ne tarda pas A 
ſentir que je diſois vrai. Babet ne connoiſſoit 
ni craintes ni ſcrupules, elle connut le plaiſir 
dans ſa ſimplicitè pure, & me le fit coanoitre 
tel que Je m' imagine quo on le gotitoit dans 
frage d'or 8 

Je ne puis vous dire les 2 naives, les - 
tranſports innocents , les marqpes de recon- 7 
noiſſance dont Babet me combla pendant toute 
cette nuit; elle comptoit me devoir beaucoup, 

& ne m'avoir rien donnè, au- lieu que celles 
que l'amour - propre & les prejuges dominent , 
comptent qu'apres ce moment tout leur eſt 

du, & qu elles ne doivent plus rien; auſſi g8 

| B vi 
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qui Eteint ſouvent la paſſion, alluma en moi la 


plus vive; j'ai mai finceremgnt Babet; je la 
quitrai avec douleur; je lui recommandai le 
myſtere & le ſecret; c toit la premiere fois 
qu'elle entendoit prononcer ces mots barbares, 
La crainte de ne me plus revoir, lui fit com- 


prendre ce que je voulois dire, & elle me 


promit d'y etre fidelle. 

Antoine alloit toutes les femaines A = * 
pour vendre leurs ouvrages de joncs; il y 
couchoit. Ainſi j etois (tir de trouver Babet 
ſeule pendant ſon abſence. 

Je n'eus pas plutòt quĩttè cette cabane for- 
tunée, que les jours & les ſemaines me pa- 
rurent des fiecles; toute autre ſociete me fut 
inſipide, & je devins un ſauvage, toujours 
occupè de la chaſſe & * environs de la 
chaumiere. 

Ty volai à Theure & au jour marque ; je 
trouvai dans ma chere Babet cette impatience 
vive & tendre que donne l'amour delicat & 

capable de penſer. Son ajuſtement n'etoit pas 
moins ſimple, mais il ètoit mieux entendu; 
ſes yeux parloient : ce n'etoit plus cette petite 
pay ſanne idiote & groſſiere, qui n'avoit que 
de la beauté; c'etoit des graces & de la fineſ- 
ſe, du deſir & du deſſein de plaire, qui ani- 
moient toute ſon action. Huit jours d'abſence 


& de meditation ſur des moments dont ele 
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zyoit ſenti la douceur & le charme fans les 
connoitre , avoient etendu ſes idees & eclaire 
ſon eſprit : comment ne pas regarder comme” 
un enchanteur celui qui fait de tels prodiges? 
j ne comptois pas ſur des plaiſirs plus pi- 
quants que les premiers , cependant ils le fu- 
; rent davantage 3 & pendant ſix mois entiers 
que je vis Babet toutes les ſemaines, elle me 
parut chaque fois plus charmante; elle de- 
venoit plus ſpirituelle en devenant plus ten- 
dre; le plaiſir de la voir & de Ventendre 
etoit toujours nouveau pour moi. 

C'eſt la ſeule femme dont I attachement ne 
mait point attire de diſgrace ; heureux fi j a- 
yois ſu m'y fixer! mais mon <toile etoit d'e- 
tre inconſtant. | 

Un jour que j'examinois ſes ouvrages, je 
trouvai dans la chambre ou elle couchoit, 
un habit de dragon , cache ſous des joncs; 
je fus ètonnè d'une pareille decouverte ; je lui 
en demandai la raiſon : elle me dit que, de- 
puis quelques mois, Antoine étant & la Ville, 
ayoit fait connoiſſance avec le dragon a qui 
appartenoit. cet habit, & qu'etant venu le 
voir differentes fois, il leur avoit demande 
Sils pourroient lui trouver un habit de fem- 
me, & garder le ſien pendant quelques jours; 
qu' Antoine ayant reſerve pour elle quelques 
habits de ſa mere, navoit pu fe defendre 


— * 
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den preter un au dragon, qui s'ètoit rendu 
dans cet equipage , a un Couvent de filles qui 
Etoit à deux cents pas de Vautre cötè du 
còteau; qu'il avoir pris ce deguiſement pour 
parler plus librement , a ce qu'il diſoit, a une 
de ſes parentes qui etoit dans le Couvent, & 
que Fon vouloit faire Religieuſe malgrè elle; 
que deux ſois il etoit revenu des le lende. 
main avec Thabit de femme, & ayoit repris 
le ſien; mais que cette derniere fois, il n'ctoit 
pas revenu depuis environ quinze jours, & 
qu'il falloit quiil füt dans le Couvent, ou 
qu'il eut Pris | la fuite ſous cet habit. 
Jie croyois Babet incapable de me trom- 
; per; ; cependant j eus une ſorte d'inquietude, 
Je reſolus d' aller au Couvent des le lende- 
main, & de m'informer avec ſoin de toute 
cette hiſtoire : quelques dragons du Regiment 
avoient dèſertè depuis peu; dans le nombre, 
il y en avoit deux de la compagnie dont j'a- 
yois obtenu Vagrement depuis un mois; C- 
toit une raiſon de plus pour faire des recher« 
ches. | 
. _  Tavois intention de oder autour du Mo- 
naſtere en chaffant juſqu'a la brune, & d'y 
aller demander gite ſur le ſoir , comme un 
paſſant qui s'eſt egare. _ | 
Je montai donc le cdteau-en ſortant de la 


maiſon de Babet, pour reconnoitre de loin la 
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poſition & les environs du Couvent. Quand 
je fus ſur le revers de la colline, je d&cou- 
vris en plein les Jardi ns de Ia wallbn. Je mꝰaſſis 
pour les examiner; & a l'aide Pune lunette 
Tapproche , je di iſtinguois jufqu'au moindre 
arbriſſeag. | 


Il y avoit fort peu de temps que J'ttols 
 affis, lorſque je vis entrer dans le jardin deux 


novices, qui gagnoient une allee couverte 
elles me parurent egalement jeunes & bien 
faites. A meſure” qu'elles approchoient , je 
ditinguois mieux leur figure; bientòt je me 
trouvai en pays de connoiſſance: Pune des 
deux étoit Mademoiſelle Thereſe , la meme 
qui avoit ſuivi les traces de Toinon dans le 
grenier a foin. 

Celle qui pick m'8toit incon- 
nue, & me parut Pune beautè raviſſante; en 
ſuppoſant qu'un de nos dragons fut heberge 
dans la mème enceinte, j enviois fa deſtinèe: je 
ne tardai pas à voir paroitre celui dont le ſort 
me faiſoit envie. Il Etoit ſous Phabit d'une 
ſcur converſe. C'etoit un grand blond, ags 
de dix-neuf ans, & d'une fort jolie figure. 

Je ne doutai point que l'amour ne Petit ap- 
pellè a cet état, & je me ſentis touche de la 
meme vocation. Le deguiſement me paroiſſoit 
commode & de bon ſens; je ſavois ſon nom 


de guerre; il s appelloit Saint. Laurent: mais 


i 
| 
, 
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| Cen'etoit pas· la ſon nom de religion; il Etoit 
eſſentiel de Werthe peur ne I faire de le 


fauſſes demarches.; FEST je 

Jallai dans un * qui n "crown qu'a cent 
pas du Monaftere , & qui en dependoit; je al 
m' informaĩ du nombre des Religieuſes , de ce. ſo 
lui des penſonnaires „des novices, des ſceurs, el 
Je trouvai le meunier & toute ſa famille fort 1 '4 
inſtruits & mourants, d'envie de m inſtruire d 
& de parler tous a. la fois. Le voiſinage leur & 

avoit apparemment communiquè le talent & 
le gout du babil. . 
Je ſus que depuis qui nze jours, on avoit de 

. recu une ſœur converſe, qui Etoit la ſceur 
Urſule; qu'elle etoit fort bonne fille, fort el 
9 le couvent; que quand elle y etoit {WM ſe 
entree, il y avoit plus de deux ans qu'il ne C 
Fen. étoit preſents ;_ qu'elle etoit portiere, fr 
mais que bientòt on lui donneroit un autre Y 
emploi parce qu'elle naimoit pas celui. la; m 
ils m'en dirent tant, que j'*etois au fait de . 
toute la Maiſon, comme 1j y avois demeure el 
des annees. f je 
Au moyen de cette inſtructioh, je ne crus el 
pas devoir prendre gite au couvent; je re- 0 
tournai a B. ., j'y demandai permiſſion de I 
mabſenter pendant fix ſemaines , & je, pris 1 
auf un conge de ce temps pour M. de Saint- In 
Laurent, dont je dis que je ſavois des nous { 


velles, & que je le ramenerois. 
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Muni de cette piece & d'un habit de fil- 


dit 

de le, je partis le lendemain devant le jour, & 
g je me rendis de bonne heure au Monaſtere. 
nt Je pris le moment que les Religieuſes Etoient 
je au Chœur, pour entretenir en particulier la 
e. ſeur Urſule. Elle vint dans un petit parloir, 
s. en diſant d'une voix tout · à - fait mignonne : 
rt Aue; comme nous etions ſeuls , je repondis 
re dun ton male & terrible: Maria, M. de 
ir Saint-Laurent. . ; 
x Sil avoit pu fuir, je ne doute pas qu'il ne 


heut fait; mais les jambes lui manquerent; il 
it devint pale dCeffroi, & ſe crut perdu. 
1 Je le raſſuraĩ, en me faiſant connoitre , & 
t en lui apprenant mes deſſeins; le conge de fix 
t ſemaines que j'avois demande pour lui a ſon 
e Capitaine, & que je lui remis, acheva de le 
tranquilliſer, & de le convaincre qu'il n'a- 
yoit rien a craindre de ma preſence, ni de 
mon deguiſement : i] nivoua que l'amour 
Fayoit conduit ou je le trouvois ; qu'il avoit 
eu occaſion de voir pendant un moment une 
jeune perſonne qui avoir paſſe à B... depuis 
environ ſix niois, & qui etoit conduite a ce 
Couvent par des parents fort durs, qui vqu- 
lotent la faire Religieuſe malgre elle; qu' ayant 
trouvè le moment de 'entrete nir en particu- 
lier, il lui avoit offert de la tirer d'eſclavage 
fi elle y conſentoit; qu'elle n'ayoit eu que le 
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temps de lui nommer la maiſon ou on la con- 


duiſoit „& de le prier de I'y venir voir quand 
ſes parents l'y auroient laiſſee; qu'ayant 


tente inutilement de lui parler depuis qu'elle 
V etoit entree, il avoit enfin pris le parti de 
| s enfermer avec elle ſous ce deguiſement ; 
qu il sen étoit bien trouvè; quiil etoit aime 
autant qu'il aimoit lui- mème, & que leurs 
arrangements ętoit pris pour quitter le faint 
habit dans quelques jours, & paſſer en Suiſ- 


ſe, dont nous n'etions: pas eloignes, y laiſ- 


ſer fa maitreſſe, revenir en France, obtenir 
ſon congé, & Paller rejoindre, 


Il ſe trouva que cette Novice 6toit juſte- 


ment Mademoiſelle Thereſe. Saint - Laurent 


Etoit d'une famille honnete , & avoit aflez de 


bien pour faire toutes ces folies. 


A mon tour, je ne lui cachai point mon 


goſit pour une jeune novice, compagne de 
Mademoiſelle Thereſe, que j avois vue la veille 
avec elle dans les jardins du Couvent, & le 
deſſein que Javois forme d'y entrer , & de- 
tre recu au nombre des Meres ou des ſceurs. 


Comme j'etois de la meme Ville que Ma- 


demoiſelle Thereſe , il ne fut pas ſurpris que 
je la connuſſe; & je neus garde de lui dire 
comment avoit commencè la connoiſſance. 
Il me conſeilla de me preſenter pour Sceur, 
parce qu'il y avoit moins d informations & de 
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cetemonies: pour &re aggregee au nombre des 
leres; il eũt fallu poſtuler long- temps, con- | 
yenit d'une dot, faire connoitre Ta famille; 
au- lieu que pour Etre Sceur, il ne falloit que 
ſe preſenter, & plaire à quelqu'une des dif- 
cretes. Il ſe chargea de ce ſoin; & fans y per- 
fre un moment, il m'annonga 4 la Superieu- 
re, & acing ou ſix Meres aſſiſtantes, com- 
me une de ſes couſines, & couſine brülante 
de la mème vocation. 

On m'interrogea , en m'examina , je plus; 1 
elle a, diſeit Pune, un je ne ſais quoi qui 
previent. Vraiment, diſoit une autre, elle 
eſt coufine de la Sceur Urſule ; c'eſt tout dire. 
Voyez comme elles ont un air de famille. Je 
ſus donc recu, les portes s' ouvrirent, & ce 
fut un loup de plus dans le bercail. 

Bientòt les jeunes brebis m'entourerent ; 
chacune dir ſon mot; Sœur Urſule avoit ſes 
amies, j'eus les miennes, Il. fut queſtion de 
me choifir un nom; ce ne fut pas une petite 
affaire: chacure vouloit me le donner, & trou- 
yoit que le ſien iroit le mieux a ran de mon 
viſage. 

La novice qui m'avoit inſpirè le goũt de 
cette metamorphoſe, n' toit pas une des moins 
empreſſèe à me nommer. Le nom de Cecile 


lui plaiſoit ; je le preferai a tout autre; elle 


me ſut bon gre de ce petit avantage qu elle 


I 


* 


44 LES Conrivences. 


remportoit ſur ſes compagnes : les autres en 


furent mortifices , mais tans me hair; la diffs. 


rence des ſexes, quelqu'ignoree quꝭ elle ſoit, 


eſt un prè ſervatif contre bien des aces 
ries: il ſemble qu'elle tranſpire & qu'elle opere 
à travers les habits; elle concilie les eſprits, 
elle adoucit I humeur, -c 'eſt un taliſman de 
paix & de concorde. 


Toutes les Sceurs, jeunes & vieilles, etoĩent 


preſque toujours mecontentes & mal-mences 
par les Religieuſes, au- lieu que Sœur Cecile 
& Sour Urſule ne diſoient & n' entendoient 
que des choſes obligeantes ; elles efOICnt prè- 
tes aà tout faire, ne ſe retuſoient à rien, tou- 
jours riantes & de belle humeur; il n'ètoit 
pas poſſible de ſe facher contre elles. 

On me placa a-1infirmerie : il n'y avoit que 
deux vieilles malades ; jen pris ſoin, dans 
eſpèrance qu'elles ſeretabliroient , & feroient 
place & de plus jeunes: il y avoit une dem- 


douzaine de peuſionnaires, & autant de novi- 


ces, que je ſouhaitois fort de voir un peu 
incommodèes, pour les gouverner en con- 
valeſcence. 


La premiere qui recut tous mes ſoins * 


fut une penſionnaire agee de ſeize ans, Elle 
avoit les pales couleurs, une inſommie con- 
tinuelle, un déegoũt pour toute bonne nour- 
riture ; elle neut pas ëtè quinze jours dans 
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mon infirmerie , qu'elle en ſortit vermeille 
comme une role , ayant un ſommeil tran- 
quille, un appetit merveilleux; la cure pa- 
rut belle, & m'avoit peu cotite, 

Une nuit qu'elle avoit plus de peine à &en- 
dormir que de coutume, j'etois aſſis ſur le 
pied de ſon lit, & nous raiſonnions des reme- 
des propres a ſa maladie; elle les connoiſſoit 


tous, les avoit tous effayes. Je lui parlai de 
celui qu'on nomme le ſpecifique; elle me dit 


que j etois folle, qu'elle avoit entendu faire 


ce conte avant d etre au Couvent, mais qu'elle 


men croyoit rien; je Paſſurai que, moi qui 
lui parlois, j'avois doutè comme elle, ayant 
la meme maladie, mais que ce remede ma- 
voit guèrie radicalement. La choſe attira toute 
ſon attention. Il fallut dire quand & com- 
ment, Je lui fis une hiſtoire aſſez gaye de la 
facon dont s'y Etoit pris mon Medecin. 


Je voyois dans ſes yeux qu'elle navoit 


point d' averſion pour le remede; elle redui- 
ſoit la choſe a n'en rien croire. Nous diſpu- 
tions ſur la poſſibilitè, ſur la vraiſemblance: 
vous m'impatientez, lui dis- je, avec vos dou- 


tes; que penſerĩez · vous done fi je vous diſois 
que celui qui m'a guèrie ma donnè ſon ſecret ? 


Je n'en croirois rien, me dit Mademoiſelle 
dHerſille. Eh bien, lui dis- je, ſi vous voulez 
zager ſeulement une diſcrètion, & me laiſſer 
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«layer ce que je ſais du remede, je parie que 
demain vous ſerez ſoulagee. Ma pauvre fille, 
dit Mademoiſelle d'Herſille, tu me fais pitie; 
il faut que tu ſois bien innocents pour croi- 
re.... Mais j accepte ton defi; voyons ton 
remede. Avant toute choſe, je voulus qu elle 
me promit de ne me point interrompre, de ne 
pas dire un mot, ſinon la gageure Ctoit per. 
due ; elle m' en donna ſa parole. Je me preſen- 
tai, je me plagai en-Medecin, non pas en Doc. 
teur de la Facultè, mais en Medecin de cette 
unique maladie, & en Medecin tout pret a la 
guerir. Mademoiſelle d'Herſille vouloit gagner 
le pari, ainſi elle etoit, muette; le remede aꝑiſ- 
ſoit d8ja- puiſſamment, que la malade etoit 
encore dans Tinaction & dans le ſilence; mais 
bientôt elle ne fut plus maitreſſe de ſe taire, 
au haſard de perdre; elle fit des ſoupirs & 
des plaintes tendres; elle voulut me repouſſer, 
me chaſſer, mais il netoit plus temps; ſes 
mouvements hatojent la guéxiſon au- lieu d'y 
-Nuire. Vous voulez donc perdre, lui dis-je, 
nous etions convenus que vous demeureriez 
muette. Que fais: tu, s ecria· t· lle, cruelle Ce- 
eile? Tu me tues, je meurs, ah, je perds! j'ai 
perdu. je ſuis. je ſuis..; je ſais guèrie. J em- 
ployai tout fart dont jetoĩs capable à la con- 
ſoler, à laccoutumer au Medecina, & à la 
repetition du remede: J'en yins à bout, & 
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nous paſſàmes le reſte de la nuit & beaueoup 
des ſuivantes a” perfectionner la guèriſon; 
mais elle avoit devine, des'la premiere nuit, 
que je n'avois que I habit de fon ſexe, & je ne 
pus lui en faire myſtere plus long-temps. Je la 
priai ſeulement de ren rien dire; elle en ſen- 
tit la conſequence, & me garda le ſecret, avec 
une fidelire qui m'a fait voir que Pon ſe trompe 
dans le monde, en penſant que les filles cloĩ- 
trees ſont indiſcretes. 

Mademoiſelle d'Herſille, bien rétablie, fit 
place à une novice qui avoit des vapeurs ex- 
tremement fortes; Cetoit une grande fille de 
yingt-deux ans, dont les cheveux ctoient d'un 
noir de jais, & la peau d'un blanc d'albàtre: 
ſes yeux avoient un feu qu peine pouvoit- 
on ſoutenir. Sa maladie conſiſtoiĩt dans un ex- 
ces de remperament & de ſantè: elle etoit fille 
de qualité; & par cette raiſon, condamnee 
des le berceau a fecher d' ennui dans un Cloi. 
tre: Son temperament la rendoit auſſ peu pro- 
pre que moi à la vie qu'elle menoit, & Ce- 
toit pour Pun & Vautre une vraie bonne for- 
tune de nous rencontrer: car il etoit ſir que 
nous nous convenions parfaĩtement. On lui 
av6it ordonne les bains , les emulſions, „les le- 
mences froides, le nenuphar; en un mot, 
tons les refrigeratifs 6toient conjurès contre 
elle, & devoient lui ètre offerts de ma main. 
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Je ſentis⸗ en la voyant que je ne prendrois 
5 pas long-temps ſur moi de lui donner ces 
remedes etrangers & inutiles, quand il m- 
toit fi facile de la guerir ſans nenuphar, 
Elle etoit ſujette a des eſpeces d'ëtouffe- 
ments, pour leſquels il falloit la delacer; ce 
fut ma premiere fonction aupres delle, &, 
par conſequent, je me trouvai dans Fobliga- 
tion de voir ſa gorge , qui etoit admirable de 
tout point. Il fallut le premier ſoir de ſon ar- 
rivee , lui adminiſtrer un remede; je paſſois 
pour y exceller, l'obſcuritè nous ſauva. Je 
ſoutins cette fatigue pendant deux jours; ce 
ne fut pas ſans un trouble qui me trahiſſoit; 
Javois une diſtraction curieuſe a laquelle une 
fille d'eſprit ne pouvoit pas long-temps ſe 
meprendre, & jJetois moi-meme un gargon 
de trop d' eſprit pour ſouffrir que Melanie, 
- .Cetoit le nom de la belle malade , s meprit p 
long-temps. | 
Le troiſieme jour au matin, il fur quition 47 
- du premier bain ; elle y entra en ſortant de 1 
ſon lit: tant qu'elle y fut, je demeurai clout at 
ſur le bord de la baignoire; le ſeu qui me IF , 
de voroit, rendoit, ſans doute , mes yeux elo- pe 
quents & redoutables; Melanie ne pouvoit © 
les ſoutenir ni cefſer-de les regarder ; les ſiens 10 
Atoient tendres, inquiets, languiſſants; nous qu 
ne nous diſions pas un mot, cependant nous W de 
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ois tions egalement diſtraites & occupees; il fal- 

ces lut ſortir du bain; ce moment terrible acheva 

e- de me perdre; ib falloit rendre des ſervices 
qui paſſoient mes forces; il falloit otera la 

te- beauté meme tous ſes voiles, la voir entiere 

ce & en detail, placer par · tout des linges chauds 


. promprement , exactement, ſans ecarts, fans 
cy diſtraction; il falloit etre fille; & comment 
de le devenir dans un pareil moment, quand on 


r ne l'a jamais ètè? Tant que dura ce travail, 
is car Cen ètoit un très· violent pour mot, Pan- 
Je W noncai vingt fois pour une ce que j etois. 
ce Je Paffichai par des regards & des actions 
t; qui n'avoient pas le ſens commun; j oubliois 
ie un Cote, parce que J'etois trop occupè de 
ſe Vautre ; je repaſſois vingt fois le meme linge 
n dans un endroit, & point du tout dans un 
„autre; enfin, bien ou mal, jen ſortis, & jo 
it parvins à remettre la malade au lit. 

Lorſqu'elle y fut, elle me dit: Vous de- 
n vinez, fans doute, le trouble & Vembarras 
e ou je ſuis; il eſt temps, ma Sœur, de me dire 
6 au juſte qui vous Ctes ; je me ſens entrainee 
e vous croire toute autre que ce que vous 
paroiflez; j at eu cette idèe dès le premier mo- 
ment que je vous ai vue; quand elle ne m au- 
roit pas frappèe d'abord, je Vaurois eue depuis 
que je vous examine; il 5 a quelque choſe 
de ſi ſingulier dans votre fagon de me rem 

III. Part, E 


i 
* 
5 . 
1 
* 
. 
=— 
wn 
* 
A 
. 
j 
1 
„ 
1 
= 
Ws 
: 
Ss 
\ 
ol 
1 
47 
2 
13 
* 
1 
* : 
A 
p 
." 
2 
. 
8 
6 
* 
Tf 
1 
U MY 


ro LES CONFIDENCES' 


dre des ſervices, & detre. aupres de moj, 


que je ne puis le definir : aink ne me caches 


rien. 
Cette queſtion mꝰembarraſſa, & me fit rou- 
NY Te ſuis, lui dis-je, une pauvre fille, qui 
doit Etre fort indifferente a une belle Dame 
comme vous; mais cela n'empeche pas que je 
n'aye un plaiſir extreme a la ſervir: en ache. 
vant ces mots, je pris ſa main, & la baiſai 
avec un tranſport dont je ne fus pas maitre, 
Non, me dit Mélanie, il faut me parler 
fincerement ; aucune Sœur ne me cauſe le 
trouble & Pagitation que vous me donnez, 
aucune autre nauroit auprès de moi les tranſ- 
ports & le feu que vous avez vous-meme; 
je veux lavoir ce qui produit en vous & en 
moi un effet ſi ſingulier, ou je veux qu'une 
autre mapproche & me ſerve. Mais, lui dis- 
je, que penſeriez-· vous, ſi je vous diſois mon 
ſecret; ſeriez-vous genereuſe au point de ne 
vous en pas fervir pour me perdre ? Oui, 
dit- elle, Cecile, parlez ſincèrement; je vous 
en donne ma foi.” Quoi, fi je vous diſois, 
continuai- je, en me jettant a geneux, que, 


fous cet habit, je ſuis un miſerable amant à qui 


Ia cervelle a tourne depuis qu'Il vous a vue, 

Se qui a reſolu de mourir a vos pieds , sil a 

te malheur de vous deplaire.? : | 
0 — Secria-t-elle! ou ann & que 
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vais je devenir? fortez... helas !vous voulez 


me perdre; quoi, ſous cet habit, vous avez 
oſe lever les yeux ſur moi; ſavez-yous qui 
je ſuis? qu'avez-vous donc eſpere, & qui etes- 
vous pour me parler ainſi ? fuyez, puiſque je 
vous ai donnè ma parole, c'eſt tout ce qui 
mempechera de vous perdre. 

Lair de hauteur & d'effroi avec lequel 
Melanie avoit recu ma declaration, me fit 
prendre ſur le champ un parti diffrent. 

Je me releval tranquillement , en lui di- 
fant; Rafſurez-vous , Madame; il n'eſt rien de 
tout ce que je viens de vous dire; c'eſt une 
pure ſuppoſition que J'ai faite pour eſſayer de 


vous amuſer, & parce que vous vous obſti- 


nez a douter que je ſois ce que je parois 
etre. Helas! je ſuis une fille, & rien de plus. 
Je ſuis couſine germaine de la Sceur Urſule, 

qui eſt fort connue ici. 

Melanie me regardoit avec 6tonnement ; 
& ne ſavoit plus auquel de mes deux ſexes 
elle devoit ajouter foi: elle paſſa le reſte du 
jour a m'examiner attentivement, & a ętre 
avec moi dans la defiance, & dans une reſerve 
extreme. Le ſoir vint. Lheure de Tanodin ap. 
prochoit ; il etoit verſe & pret a prendre. Je 
le propoſai a Melanie; elle heſfita;- je payai 
Ceffronterie; & en me preſentant de bonne 
grace: W lui dis-je, vous doutez 
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encore de mon état; mais qui vous emptche 

de vous em aſſurer? elle fit un geſte effrayant, 

mais ma contenance tranquille ne lui laiſſant 

aucun doute, elle n'acheva pas, & dit en ſou. 

pirant : C'en eſt aſſez, ma Sceur, je vous 
crois, donnez- moi mon remedre. 

Je remarquai avec plaiſir que fa joie d'6- 
tre detrompee ſur mon compte, n'avoit rien 
de vif. Elle fut long- temps {ns me parler; en- 
ſuite elle me fit des queſtions ſur mon age, 
ſur mon pays & ma famille; elle me demanda 


ſi j'avois des freres, s'ils me reſſembloient. 


Je ren ai qu'un, lui dis-je, il eſt de mon 
age; je ſuis fa Sceur jumelle, & nous nous 
reſſemblons fi parfaitement, que, Sil avoit 
mes habits, & que j'euſſe les ſiens, il ne ſe- 
roit plus poſſible de nous diſtinguer. 

Mais, dit-elle bruſquement, quelle etoit 


donc votre folie de vouloir m'inquieter en 


diſant: Je ſuis un Amant qui vient mourir d vos 


pieds: quel jargon] cela eſt impatientant. Eh bien, 


lui dis- je, ſi la choſe eut ete vraie, qu'auriez- 
vous fait? Ce que j aurois fait, dit Melanie, a 
quoi bon me faire cette demande? apparem- 
ment j'aurois fui, j aurois criè, j aurois averti 
toute la Communauté. Et vous auriez fait, 
lui dis-je, un mal & une extravagance dont 
vous vous ſeriez repentie fort inutilement 


après Vavoir fair, Pourquoi donc, vil vous 
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plait , demanda Melanie? Pourquoi! repli- 
quai-je, le voici. Vous auriez jettè dans un 
très-grand embarras & dans le plus affreux de- 
feſpoir, un amant peut-etre fort aimable & 
fort tendre; vous auriez gemi de ſon abſence; 
vous auriez plaint fa deſtinee quand il nauroit 
plus ètè temps; vous vous ſeriez perdue dans 
Feſprit de toutes les meres antiques, qui au- 
roient repete ſans ceſſe: Il Pa miſe au lit & 
dans le bain; il lui a rendu tels & tels ſervi- 
ces, donc il a vu tels & tels charmes; il a pu 
tout voir, donc il a tout vu; & peut-etre 
la mèdiſance clauſtrale n'en ſeroit pas demeu- 
= 7 5 

Pour le coup, ma chere Scur, dit Mela- 
nie, vous radotez. Qu auriez vous donc voulu 
que je fiſſe? : 

' Helas, lui dis- je! j'aurois voulu, pour votre 
bonheur & le ſien, que vous euſſiez ſenti 
pour lui la meme paſſion que vous lui auriez 
inſpiree ; que vous euſſiez garde un très- grand 
ſecret ſur ce q i ne pouvoit tre rèvèlè, ſans 
le perdre & vous aufli; qu'apres vous Etre aſ- 
ſurze de ſes ſentiments, vous y euffiez re- 
pondu avec toute la tendreſſe dont vous au- 
rien Ete capable, le tout ſans eclat, & fans 
faire plus de bruit que nous en faiſons actuel. 
lement : Paurois voulu qu'il eũt continue de 
vous ſervir, & vous de recevoir tous ſes ſoins, 
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comme s'il ent ete la Sceur Cecile; qu'il efy 
parfaitement gueri le mal qui vous tue, & 
qu'un amant ſeul guèrira: car tout autre n'y 
peut rien, je vous en avertis; qu'il eũt conti. 
nuè d'etre la Sœur Cecile pour toute la mai- 
ſon, & pour vous ſeule, a toutes les heures, 
a tous les inſtants, un amant tendre, ſoumis, 
paſſionnè, enſin, un amant digne de vous & 
de tous vos chase. a 
En verite, ma Sceur, vous 1 de pas ſage, 
dit Melanie : quoi! ſans connoitre, ſans ai- 
nier, j'aurois ... quoi! j'aurois eie e de 
recevoir les ſoins & les ſervices que. Mais 
heureuſement, c'eſt une ſuppoſition. 

Oui, lui dis-je, c'eſt une ſuppoſition, ſi 
vous voulez; mais mon avis eſt de bon ſens, 
convenez- en. ON 
Je t'aſſure, me dit-elle, que tu es une fille 
bien ſinguliere, & que ton avis ne me per- 
ſuade que foiblement: c'eſt beaucoup, lui dis- 
je, charmante Melanie, il vous perſuadera 
tout-à fait, quand vous aurez mieux pes les 
circonſtances : ft mon frere, par exemple, 
ctoit à ma place? 

Mettez-vous dans l'eſprit d'abord qu'il eſt 
homme de condition; quoique je me ſois dit 
parente de la ſœur Urſule, il men eſt rien. Ce 
mot eroit eſſentiel, la qualite eſt le foible des 
filles cloitrees. De plus, continuai-je, ce frere 
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a mon cœur & mes yeux; Sil Etoit donc à 
ma place, il vous aimeroit avec fureur; tan- 
tht en me parlant de lui, vous me diſiez que 
gil me reſſembloit, il etoit aimable & dange- 
reux; ſachez qu'il ſeroit capable de tout, 
meme de ſe percer le coeur a vos yeux, ſi 
vous le pouſſiez au dèſeſpoir: $'il etoit a ma 
place, il auroit vu & touchè tout ce que vous 
wave pu cacher a ſa ſœur; c'eſt deja un grand 
avantage. Il ne vous propoſeroit pas de con- 
tinuer a vous rendre les memes ſervices, que 
vous n'euffiez commence par le combler des 
plus cheres faveurs de amour: il vous les de- 
manderoit en verſant à vos genoux les larmes 
les plus tendres; il les obtiendroit par degres, 
la circonſtance vous y determineroit , & vous 
ferez bien de prendre conſeil delle: sil etoit 
a ma place, continuai-Je, il tiendroit cette 
belle main comme je la tiens, il la baiſeroit 
avec tranſport comme je la baiſe : mes yeux 
avoient repris tout le feu qui les avoit fait 
ſoupgonner d'abord. Mélanie me regardoit 
avec un trouble mèlè de langueur ; elle retira 
doucement ſa main. Vous la retireriez donc 


ainſi, lui dis-je, qu'y gagneriez-vous ? il ſe 


faifiroit de Pautre, & la baiſeroitjavec plus de 

paſſion: en faiſant ce détail, j'y joignis Vac- 

tion: s'il pouvoit aller juſqu'à votre belle bou- 

che, il y mourroit en y imprimant un de ces 
C iv 
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baiſers- ci: cette gorge qu'il auroit touchte 


avant d'etre connu , il y porteroit la main 
avec plus de hardieſſe; il ne ſe borneroit pas- 
la, Melanie, il oſeroit toucher ce que je tou. 
che. La parfaite imitation conduiſoit inſenſi- 
blement Melanie au deſir de la realite; elle 
etoit reveule, diftraite , abſorbee , & ſem- 
bloit m'oublier & ne pas m'entendre. Ah, 
s ecria- t· elle tout- a · coup! que fais. tu, dange- 
reuſe Cecile ? Qu'oſes-tu me dire? Tu n'es 


pas ce frere ſi paſſionnè, laiſſe- moi 2 , 


je ren conjure. 

Pardonnez-moi, divine Melanie , lui dis- 
je, e le ſuis: reconnoiſſez-le aux tranſports 
d'une paſſion: que rien ne peut plus retenir, 
Oui, je ſuis cet amant determine a mourir de 
deſeſpoir & de douleur a vos yeux, ſi vous 
ne conſentez que je meure d'amour & de plai- 
fir dans vos bras. Vous pouvez me perdre : 
mais ſongez qu'en me perdant, vous vous 
perdriez auſſi, au- lieu qu'en faiſant mon bon- 


heur, peut-etre vous feriez le votre : je ſe- 
rois la ſceur Cecile pour tout Funivers , & je 


ſerois pour vous ſeule Vamant le plus ten- 
dre & le plus paſſionnè. En lui parlant ainſi, 

je continuois en mon nom les careſſes que Ce- 
cile avoit commencèes, comme fondee de mes 


pouvoirs; Melanie n'avoit pas la force de 


parler; ah efoit emue & froubſee; elle dou- 
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toit 6 Javois une ſœur, mais elle ercit bien 
ſure que cette ſceur avoit un frere : c n'etoſr 
plus Feffroi qui I role. elle s'etoit accoutu- 
mee a l'idèe qu'un homme pouvoit erre fous 
mon habit; Cetoit une certaine crainte , qui 
precede toujours Vinſtant ou une fille eſt le 
plus prete a ſe rendre. Il &toit nuit, tout toit 
enſeveli dans le ſommeil, nous etions les ſeuls 
eveilles. 1 

je ne ſais ſi la ſituation donna une vapeur à 
Melanie, ou ſi l'eſpece de lethargie ou elle 
tomba fut feinte , mais je penſai qu'il n'y avoit 
pour elle & pour moi, qu'une ſeule fagon de 
Fen tirer, & je penſai juſte: elle reprit ſes ſens 
au moment ou il etoit a propos de les repren- 
dre; elle verſa des larmes, je les eſſuyai; elle 
me fit des plaintes & des reproches, je me juſ- 
tifiai , je a calmai; elle me marqua des inquie. 
tudes, je la raſſurai; & bientot je dus a Ta- 
mour ce que j avois au d'abord a une ſyn- 
cope. 

Alors la Sceur Cecile lui devine unique- 
ment chere, & tous les ſoins que je-prenois de 
fa ſantè pendant le jour, etoient recompentes 
bien tendrement pendant les nuits. Les bains 
firent leur effet, les vapeurs furcnt bannies; 
Melanie n'etoit plus preſſee de quitter Finfir- 
merie : ſa convaleſcence fut ſi longue, quelle 
en ſortit malade, mais d'une toute autre mala. 
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die, dont elle n'eut des nouvelles qu'environ 
un mois apres. | 

Si je m'eto's borne à cette unique conquè- 
te, Jaurois fait ſagement. Melanie rèuniſſoit 
tous les charmes du corps & de Veſprit; elle 
m'aimoit eperduement : Javo's cent moyens 
pour un de la voir: j aurois pu la tirer de l- 
tat où elle etoit, en la faiſant venir dans mon 
_ iyfirmerie ; quelque-temps avant Theure ou il 
faut etre environne de perſonnes de confian- 
ce, quand on veut que la guèriſon ſoit ſecrete. 
Sceur Urſule, qui etoit portiere, & qui avoit 
des ralations au-dehors, m'auroit ſervi; j au- 
rois garanti une fille charmante de la honte & 


des embarras qui, fans duute , ont ſuivi ſa 


| foiblefſe. Je ne fis rien de tout cela; j'aimois 
toujours la novice quietoitcompagne & bonne 
amie de Thereſe ; on l'appelloit Sophie. Elle 
ne tomboit point malade z le moindre petit 
rhime m'auroit te d'un grand ſecours, mais 
il n'arrivoit pas. Thereſe ſavoit que Fetois au 
Couvent, & fa bonne amie Sœur Urſule lui 
avoit dit en confidence, que je n'etois pas 
plus fille que lui. Thereſe auroit pu lui dire 
sil Etoit auſſi gargon que moi, mais il n'y a 
que les ſottes qui diſent tout ce qu'elles ſa- 
vent. Nous ne nous etions dit qu'un ſeul mot, 
Thèreſe & moi, depuis mon entree , pour nous 

promettre une diſcrètion reciproque & a toute 
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epreuve; nous en avions egalement beſoin: 


ceſt le moyen de n'y pas manquer. Elle ai- 
moit veritablement Saint-Laurent. Je me ſer - 


vis delle & de lui pour apprendre a Sophie, 


qui ſavoit une bonne partie de leur intrigue, 
que J'etois une ſœur de la meme fabrique 
que Saint-Laurent , que je I'avois vue du 
haut de la coline dans les jardins, & que la 
paſſion qu'elle m'avoit inſpirèe m'avoit fait 
prendre le meme parti qu'ayoit pris Saint-Lau- 
rent dont Jetois connu. 

Cette confidence fit tout l'effet qu'elle de- 


yoit faire; Sophie en parut effrayèe au- de- 
' hors, & gen rèjouit au dedans: avant le mot 


lache , je n'avois aucune occaſion de la voir; 
depuis, elle paroifſoit me fuir avec ſoin; ce- 


pendant je la rencontrois par-tout. Nous ne 


pouvions plus nous voir ſans rougir; nos yeux 
ſe parloienr. ils Sentendoient ; nos affaires 
ſe faiſoient ſans que nous nous en mèlaſſions: 
les plus tendres defirs s emparoient de nous, 
leur feu &inſinuoit dans nos veines, le beſoin 
de nous voir & de nous N croiſſoit a cha- 
que pas. a 

Vous ſavez une partie &s mon ſecret, lui 


dis-je un jour que je la trouvai ſeule; mais 
ce que vous ignorez, & ce qu'il faut que 


je trouve le moment de vous apprendre, 


Ceſt Fexces du tourment & de la paſſion qui 
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me devore. Sophie me quitta fans me repon- 
dre: je lui ecrivis. Thereſe lui remit ply. 
ſieurs de mes lettres; elle les recevoit, les 
liſoit, promettoit d'y repondre : je ne pus 
vivre dans cette incertitude, je lui donnai 
moi-meme- un billet en preſence de vingt Re- 
ligieuſes; je le placai dans fa main adroite. 
ment, & je m'eloignai delle ſur le champ, 
afin qu'elle ne pur me le rendre ; je vis que 
la main ou je Pavo's placee prenoit le che- 
min de la poche, & revenoit a vuide ;. Jen 
augurai- bien: il etoit preſſant, je Pafurois 
que ſi elle s obſtinoit a me laifſer dans Vincerti- 
tude, je prendrois avant deux jours un parti 
violent, qui ſeroit celui du deſeſpoir ou de 
Vinfidelite ; elle craignit également Pun & 
Fautre; des le lendemain, elle me donna un 
petit billet de deux lignes, où elle me mar- 
quoit de me rendre dans un galetas fort eloi- 
.gne des Cloitres, ou elle pourroit me parler 
fans danger, a l'heure ou la Communauté 
Etoit au RefeQoire ; jaugurai bien du lieu oli 
le rendez-vous etoit aſſignè; je me ſouvenois 
du grenier a foin ou j avois rèuſſi; je me trom- 
Pois: ces memes endroits ne ſont pas égale- 
ment propices; je m'y rendis a Pheure mar- 
quee. Sophie m'attendoit ; nous nous aſſimes 
dans un coin, où il 6toit impoſſible qu'on nou 
vint chercher » a moins de ſavoir que nous y 
erions. 
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Je dis les choſes les plus tendres; on les 
ecouta avec attention, on ſoupira, on m'a- 
youa qu'on ętoit ſenſible & touchèe; je vou - 
lus des preuves, on ſe facha, on jura qu'on 
ne reviendroit plus, fi je wetois pas ſage. JYai- 
mois un peu : cela nuit 4 la hardiefſe.- Tous 


les jours à la meme heure je voyois Sophie au 


galetas, tous les jours je devenois plus entre- 
prenant, & Von s'en fachoit moins. Elle Etoir 
enfin reſolue d'accompagner Thereſe,. notre 
depart ètoit arrange entre Saint-Laurent & 
moi à quatre jours de 1a; Sophie me donna la 
parole la plus tendre & la plus poſitive de me 


ſuivre par- tout, & de devenir ma femme; 


car elle ſouhaitoit que cette ceremonie,prece- 


dat toute autre. Je feignis de douter de a foi 


tant qu'elle m'en refuſcroit-le gage le plus 
cher : elle Etoit dans un de ces moments ou 
une fille qui aime & qui le jure ſincerement, 
ne peut ſouffrir qu'on en doute ; elle fut ſi 
piquèe de me voir douter, que, par depit, 
elle ne vouloit pas me refuſer ce qui pouvoit 
me convaincre; elle me mit tout à- fait dans 
mon tort en me livrant le gage; je le regusz 
le traitè du depart & du mariage fut ſcelle ſur 
le fagot ou nous etions aſſis: helas! ſi nous 


nous 6tions contentes d'une ſeule ſignature ? 1 


nous tions hors de danger; mais nous vou 
lümes y en a outer nombre autres; ; quand 
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on fait une bonne affaire, on craint toujours 
de ne pas prendre aſſez de ſtretes : Sophie 
tenoit la plume pour tracer un dernier para- 
phe , lorſqu' une miſèrable ſœur, mechante , 
vieille & ſourde, vint au galetas. 

Une poule avoit coutume de pondre en ca. 
chette ſous le fagot meme ou nous etions fi 
bien occupès; la vieille ſceur ſavoit le (ecret 
de la poule, & venoit de temps en temps de- 
rober ſes ufs: elle approcha ſans bruit, & 
vint s accroupir 4 deux pas de nous; elle gliſſa 
ſa main aride ou elle la plagoit ordinairement 
pour cette expedition; au- lieu d'œufs, elle ren- 
contra le pied de Sophie & un des miens; ſoit 
effroi ou malice, elle tira fort rudement le 
pied qu'elle tenoit, & en mème temps, fai- 
ſant effort pour ſe relever, elle s'accrocha de 
autre main à un des fagots qui Etoient autour 
de nous; la ſecouſſe qu'elle donna au fagot le 
derangea, & fit écrouler h pile entiere ſur 

moi & ſur Sophie. 

Nous etions accablés ſous e poids, & fi 


bien pris dans la meme attitude ol nous etions 


a Farrivee de la vieille, qu'il nous fut impoſſi- 


ble d'en changer, quelqu' effort que nous fiſ. 


ſions pour cela Vun & autre. 
La ſourde n'entendit point nos plaintes & 


nos cris, ou ne les voulut point entendre; elle 


ſortit du u_galetas & courut ſe pendre a une 
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cloche, qui ſonna une eſpece de tocſin & 
d'allarme. En un clin d'cei!, la Communauté 
ſut ſur pied; jeunes & vieilles, meres, no- 
vices, diſeretes, ſœurs antiques & modernes, 
tout fondit au galetas; deux gros Paters en 
ſurplis, trois gargons jardiniers avec des four- 
ches, & deux chiens de baſſe-cour, appuyoient 
Peſcadron bruyant des Nonnes, & compolſoient 


le corps de I'armee combinèe contre nous: h- 


las! que nous etions foibles pour reſifter a tant 
de forces reunies! _ 

On leva les fagots, & on vit la triſte So- 
phie & M. Cecile dans un etat-qui fit dreſſer 
les cheveux à la tete de toute Vafſiſtance. 

Venus ſurpriſe avec Mars dans les rets de 
Vulcain, fut moins embarraſſèe mille fois 
que Sophie. :Cependant Venus retoit pas 
plus belle; mais la mere des Amours avoit 
Puſage du plus grand monde, & il faut con- 
venir que, dans de certaines circonſtances, 
cet uſage fait beaucoup: M ailleurs, les ſpecta- 
teurs etoient bien differ ents; & cela y fait en- 
core. L'Olympe ètoit compoſe de ce qu'il y 
avoit de plus grand & de plus maniere , au- 
lieu que ce quietoit dans le galetas mavoit ni 
le ton ni les facons de la bonne compagnie; 


ſuppoſè que cette phraſe ſigniſie quelque cho- 


ſe, ce qui n'eſt pas trop decide. 199 


Les DireQeurs & les vieilles ſe xeunirent 
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contre mot : les jeunes contre Sophie; og 


opina à toutes les peines à la fois; on en 


delibèra en murmurant confuſement : enfin, 
on commenca par me deſcendre dans une 
eſpece de priſon juſqu'a nouvel ordre, & en 
attendant qu'on eũt le e de ſe recon- 
notre. 
Heureuſement pour la ſœur Urſule, il Etoit 
deja tard quand ce conſeil tumultueux & bour- 


donnant ſe ſepara: on ia ſoupconnoit violem- 


ment d'etre de concert avec moi, puiſqu'elle 
mavoit preſente comme fa couſine : on remit 
à examiner Ja choſe de plus pres le lendemain 
matin, & alinterroger , & moi _ en plein 
* ee 1 

Sour Urſule, qui W rien de bon 


Gs Pexamen , le tint pour avertie : elle avoit 


ſes amies dans le Couvent; quelques uns de 
ſes Juges etoient intèreſſès a ce que le pro- 


Ces ne s'inſtruiſit point en forme, de ſorte 
qu'elle trouva des facilites pour s echapper, 


& moi avec elle; ma priſon fut ouverte ſur 
te minuit; Saint-Laurent avoir averti ſa chere 
"Thereſe, qui nous attendoit dans le jardin: 
nous franchimes les murs a Paide de quel- 
ques echelles , & nous gagnimes/un bois qui 

Tetoit pas fort Eloigne, pour y deliberer un 
peu plus tranquillement, ſur ce qui conve- 


noit a chcun de nous. Dans Pequipage ou 
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nous Etions, Saint-Laurent & Thereſe etoient 


en, habits fort peu decents pour faire route. 
les arrangements qu'il avoit pris pour trou- 
ver une chaiſe & des habits en ſortant du Mo- 
naſtere, ne devoient s exècuter que quatre 
jours plus tard; nous avions ete forces de 
devancer ces preparatifs, ſans qu'il eut eu le 
temps ni les moyens de donner de nouveaux 
ordres ; heureuſement , il avoit de [argent, 
& connoiflvit parfaitement les routes de la fo- 
ret; il reſolut de $'y tenir cache tout le 


jour, & de ne marcher que la nuit, avec 


Thereſe , juſqu'à ce qu'ils fuſſent aſſez èloi- 
gnes. pour prendre des voitures ſans s expoſer. 
I'embarras conſiſtoit ſeulement a avoir des 
vivres, & quelques mechants habits de pay- 
ſans ; le jeune perpetuel & Pattirail de novice. 
& de converſe etoient egalement inſupporta- 
bles à ces deux amants. J'y trouvai un ex- 
pedient ; je propoſai a Saint-Laurent d'aller 
reprendre ſon habit de dragon dans la cabane 
d' Antoine, ou il Vavoit laiſſè; après quoi, 


il lui ſeroit aiſe de ſe pourvoir de deux ha- 


bits de payſan, dont Pun ſeroĩt pour There- 
ſs, & l'autre pour moi; que, s'il laimoiĩt mieux, 
je reprendrois ſon habit de dragon pour ren- 
trer a B.... Saint-Laurent y trou voit des diffi- 
cultes, & ne goũtoit pas cet expedient ; je 


devinai ſa raiſon ; il avoit peine a ſe relou- 
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dre delaifſer Thereſe avec moi, dans un bois, fi 
pendant le reſte de la nuit, & une partie du J 


lendemain : peut-etre bien n/avoit-il pas grand J 
tort. Je m'offris donc d'aller faire pour eux B 
ce que Sainr-Laurent trouvoit ſi diflicile , & i 


cette offre leur rendit la vie-a tous le: deux: b 
je courus depoſer aux pieds de Babet cet ha- 1 
bit de Sceur qui me peſoit, & reprendre ce- a 
lui de dragon qui me convenoit mieux. . n 


Je la trouvai occupee a ſes ouvrages de r 
jonc avec le vieil Antoine; elle etoit triſte e 
& abattue: ma preſence la ſurprit, & mon at- d 


tirail de cloitre l'etonna encore davantage ; 
| elle roſoit marquer qu'elle me connoiſſoit, 
= ni me faire des queſtions en preſence d' Antoi- 


q 

1 ne. Je leur fis une hiſtoire ,' telle que je pus L 
4 Timaginer, dont le reſultat fut, que le dra- q 
5 gon qui leur avoit laifſe ſon habit; m'avoit fi 
dit de le reprendre , & de leur donner quel- u 
que argent pour celui de femme qu'il empo:- p 

toit; & que Jallois de plus leur laiſſer encore q 

. celui qui me couvroit. \ | t. 
Le mot d'argent plut beaucoup a Antoi- 8 
| ne. Il ne chercha point a en ſavoir davantage, ji 

| & me conduiſit dans la chambre de Babet, ou n 
etoit cache Puniforme : je Pendofſai avec un p 


plaiſir ſingulier; j'Evitai avec ſoin toute oc- 
caſion d' entretenir Babet. Jeſpèrois la revoir 
ſeule dans une autre moment, & lui juſti- e 
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fer mon abſence & mon deguiſement, quand 
jy aurois un peu reflechi ; je me trompois, 
je devois la perdre par ma faute. Parrivai a 
B.., de bonne. keure , & fans etre reconnu '; 
jy. repris un ajuſtement convenable. Jeus 
bientot deux habits comme il les falloit pour 
Thereſe & ſon compagnon de voyage; je 
montai a cheval, & aliai les rejoindre. IIs 
m'attendoĩent avec impatience , & me revi- 
rent avec bien de la joie ; habit du Couvent - 
eſt un poids lourd pour ceux qui Viennetit 
den franchir les murailles. 

Thereſe &toit charmante, & avoit Lair 
dun jeune homme de qualies; dans Fhabit 
que Javois choiſi pour elle. Celui de Saint- 
Laurent etoit un habit de domeſtique, afin 
qu'il parùt l'etre, & qu'en cette qualite, il 
fit plus aiſement tout ce qu'il faut faire ſur 
une route, & dans les auberges. Y'avois auſh 
pris avec moi quelques proviſions de bouche 
qui leur furent d'un grand ſecours; ils $'e- 
toient repus de proteſtations, de ſerments, 
& de toutes les preuves d'amour quꝭ ils avoient 
juge a propos de ſe donner pour fe 4eſen- 
nuyer en m'attendant, mais ce n 'eſt pas aſlez 
pour ſe foutenir en voyage. 

Nous fimes enſemble un petit repas frugal 


& champetre. Saint-Laurent ſe chargea d'une 


eſpece de biſſac, qui contenoit les equipa- 
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ges & les proviſions. Il me donna ſa parole 


db'ètre rendu à la garniſon, des qu'il auroit 


mis Thereſe en ſüretè; je les embraſſai ten- 
drement l'un & l'autre; enſuite, ils partirent. 
Theèreſe ètoit legere comme une plume, & 


ſon amant voloit ſur ſes pas; en moins de 


rien, je les perdis de vue, & je revins a B.. 


J se comptois calmer les allarmes de la ten- 


dre Babet des qu' Antoine ſeroit a la Ville; 


un incident m' en empecha. Le lendemain de 


mon arrivèe, un jeune Officier qui etoit en- 
tre dans le Regiment pendant mon abſence, 
debuta avec moi par des airs de raillerie & 


de hauteur. Deux etourdis qui en ſont - là, 


ne vont pas loin ſans en venir a Vinſulte mar- 
.quee. Je le preyins, pour lui;en èviter la pei- 


7 ne; & avant la fin du jour, je le mis dans 


la nèceſſitè de ſe battre; je ne ſavois pas en- 
core ſon nom. Je Vappris par un petit billet 
qu'il m*ecrivit , & qui etojt ſignè de Nervil- 
je. Ace nom, je reconnus qu'il toit parent 
dela Marquiſe de R.... Je me rendis au - lieu 
qu'il. m' aſſignoit, & qui .etoit preciſement 4 
cent pas du Monaſtere dont j'etois forti depuis 
vingt - quatre heures. Nous nous blefſames 
tous deux; mais avec cette difference, que 


la bleſſure de Nerville etoit legere, & la 


mienne fort dangereuſe. Il me crut mort, & 
retourna à B., fans trop s embarraſſer ij au- 
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rois du ſecours, & ft jen avois encore be · 


ſoin. 
Heureuſement le meünier & un de ſes do- 


meſtiques paſſerent aſſes pres du lieu ou j'è- 


{ tois expirant; ils entendirent mes plaintes, & 


me porterent au Couvent. y fus ſecouru 
avec empreſſement. Les bleſſures, les acci- 
dents qui arrivent au- dehors, font un grand ef. 
fet dans un Couvent : qu'une maladie mor- 
telle ſurvienne à une des Meres, la Commu- 
naute va fon train, l' heure du Rèfectoire n'en 
eſt point derangee; mais que, hors l'encein- 
te, une egratignure ait efleure la peau d'un 
homme, les entrailles de toutes les Religieu- 
ſes ſont emues : la charite, la pitie, la curio- 
ſitè, tout parle à la fois pour lui. Javois plus 
de droit qu'un autre à tous ces ſentiments; 
jetois jeune: & d'une jolie figure. 

Leur Chirurgien ſonda mes bleſſures; il 7 
mit le premier appareil, & paſſa la nuit au- 
pres de moi. Je fus long - temps ſans connoiſ- 
ſance; ce qui ne Pempecha pas de me recon - 
noitre parfaitement pour la Sceur Cecile: ces 
ſortes de gens ſont phyſionomiſtes, & d ail 
leurs ma fonction dans le Couvefit m'avoit 
expoſè à ſes regards & à un examen conti- 
nuel de ſa part; il m'avoit. vu trop ſouvent 
— $'Y, méprendre. Son premier ſoin fut 

Waller. — cette ene b an 
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tre, & tout ce qui en pouvoit ſortir n'eut 
rien de plus preſſè que d'accourir dans ma & 


chambre; Paters, domeſtiques, tourieres , ” 
tout y vint fondre pour m'examiner ; elle en ll '*© 
Etoit pleine : de ſorte qu'au moment od je re. Ml © 
vins a moi, & où mes yeux $'ouvrirent, je de 
me vis entoure de gens qui m'obſervoient cu. MW ®* 
neuſement, dont les uns diſoient: C'eſt elle. 10 
meme, Ceſt lui, c'eſt elle, ce ne leſt pas, 5 
c'eſt quelqu'un qui lui reſſemble. p 


l 'extreme foibleſſe ou Jetois m'empechoir 
de voir aſſez diſtinctement toutes ces figu- MI f* 
res, & de me les rappeller afſez-tot pour me pl 
fouvenir où je les avois vues: cependant je 
trouvois à toutes un air de connoiſſance. “ 
Lorſque je fus afſez rendu à moi-meme pour 


me ſouvenir du Couvent & de ſes habitants, * 
je m'y crus'tranſportt en ſonge; mais bien- 
tot je ne pus douter que ce que je voyois I '* 


Etoit une realite. Le Chirurgien qui “ apper- 
1 cut de l'agitation que me donnoir une com- ete 
1 paüagnie ſi nombreuſe & ſi deplacèe, les fit re- * 
tirer : Ine reſta aupres de mof que lui & le 8 
WN | 

en 


3 Wader e chef de la Maiſon. + 
1 Celui- ei ne ſachdnt pis qui Jetois, voulut 


m' entretenir des intemperances de la Sfr 0 
| Cecile „ & des peines qu elle avoit mèritées; as 
mais je lui dis men nom, ma qualits, & mon d 


peu de goùt pour les remontrances hors de 
laiſon. Il me crut, & ſe retira. 
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On ſut bientot a la garniſon mon combat, 
& le lieu de ma retraite : mes camarades ve- 
noient en proceſſion & par pe lotons au Cou- 
vent; les parloirs ne deſemplifloient pas, & 
on me ſavoit un gre infini au-dehors & au- 

dedans, d'avoir choiſi un champ de bataille 
zuſſi avantageux. 

Les aventures de la Sœur Cecile furent re- 
velees à quelques amis particuliers du corps, 
de la diſcretion deſquels les jeunes religieuſes 
ttoient ſures comme de la leur; ces amis n'en 
parlerent qu'a quelques gens eprouves,, qui 
placerent auſſi ſurement leur confiance, de 
ſorte qu'il ne tranſpira rien de ce qui n toit 
pas arrive : le reſte ſeulement devint public. 
Te bruit alla troubler Babet dans ſa caba- 
ne; elle ne douta pas que je ne fuſſe le heros 
de tant d'aventures; mais n'olant me venir 
voir au Couvent, elle ſe contenta de s infor- 
mer aux environs ; la babiilarde metiniere 
etoit de ſes amies; mon nom, que Babet ſa- 
yoit, & qui rwetoit plus ignore dans le mo- 
naſtere, acheva de la convaincre que je- 
wis 1 Officier bleſſè 3 elle ſut de plus mon 
entree, ma ſortie ſous Thabit de ſœur, & 
toutes mes proueſſes pendant le ſẽjour que 
favois fait dans la maiſon; elle ſut la gueriſon 


des pales couleurs de Mademoiſelle d' Herſil- 
le, la cure des vapeurs de Melanie, enfin ma 


* 
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capture au galetas avec Sophie ſous les fagots. 


On y ajoutoit, ſuivant uſage, cent choſes 
auxquelles je n'avois pas penſé. 
La pauvre Babet prit mon infidelite fi fort à 


ceeur-, qu'elle en tomba malade. Antoine la 


ſoigna de ſon mieux, & n'alk plus à la Ville 
tant qu'elle fut en danger. Dès qu'elle put mar. 
cher, ils changerent de demeure, & je trou- 
Vai leur cabane dèſerte quand Fallal pour les 
revoir: jᷣeus beau m'informer, je n'appris rien 
de leur retraite. | 

En moins de deux mois, je fir aſſez bien 
rhtabli-pour retourner a B....; ce ne fut pas 
ſans regret que j abandonnai cette fois le Mo- 
naſtere; celles qui avoient aimè la Seeur Ce- 
cile, ne pouvoient hair le Vicomte de Nantel; 
il n'etoit pas meme indifferent a quelques - unes 
de celles à qui la Sceur Pavoit ets & comme 
Sceur & comme Vicomte, j'eus bien des re- 
merciments à faire: je partis enfin, coinble 
des compliments & des bènèdictions de toute 
la maiſon; les aventures pour leſquelles on 
auvoit voulu me lapider ſous Fhabit de conyer- 
fe ,_ne paſſoient plus, ſous mon habit de dra- 


gon; que pour des gentilleſſes & des vivacites 


pardonnèes dans Veſprit de ces bonnes filles. 
De retour a B...., jy trouvai ma reputation 

Etablie bien differemment de ce quelle etoit 
avant mon entrèe au Couvent; non · ſeulement 
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on ſavoit ce qui sy Etoit paſſe, mais Nerville 
avoit encore appris mes exploits dans mon 
pays natal, au ſortir du College; de ſorte 


qu'au-lieu de me croire un ſauvage, comme 


on Vavoit fait d*abord, on me tint pour un des 
plus apprivoiſes du Regiment, & je fus bro- 
carde a proportion de mon mérite. 

Nerville , qui Etoit parent de la Marquiſe 
de R...., ne $'etoit pas contente «de dire ce 


qu'il favoit ſur mon compte; il y avoit ajoute 
ce qu'il ne ſavoit pas, & ce que la Marquiſe | 


avoit débité: il difoit entr\autres impertinen- 
ces, que 1a parente avoit étè obligee de me 
chaſſer de ſa maiſon , parce que javois voulu 
Finſulter & lui faire violence. ani arexey 

Ceux à qui il avoit tenu ces diſcours , eu- 
rent la charitè de. me les redire. Je ne fus 


pas fache de trouver cette petite occaſion de 


mortifier Madame de R... ., & de donner à 
elle & a ſon parent un dementi public. Je 
contai donc, & je brodai devant trente Offi- 


ciers mon aventure avec la Marquiſe, de la 


fagon la plus piquante pour elle & pour Ner- 
ville. Le meme eſprit de charite porta ceux 
qui m'ecoutoient, a l'inſtruire, comme ils m'a- 
voient inſtruit. Il ſe crut oblige, pour cette 
fois, de ſe conduire avec moi comme je Pa- 
vois fait avec lui la premiere; c'eſt-4-dire, de 
me prevenir d'inſulte, dans a crainte que je 
III. Part, D 
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j ne le prèvinſſe. Nous nous battimes donc en- 
core : je fus plus heureux cette ſeconde fois 
que la prècèdente: je donnai trois coups d's. 
pee a M. de Nerville, ſans recevoir une 6gra- 
tignure, & je fus plus genereux que lui. 
Je ne le quittai point qu'il n'eũt du ſe- 
2 | ; 
On le porta par mes ſoins dans la maiſon la 
plus prochaine; c'etoit celle d'une veuve, 
jeune & riche, que Pon nommoit Madame 
Jonval. Je retournai a B. „, dont cette mai- 
| ſon n'etoit eloignee que d'un quart de lieue; 
[ & je conduiſis moi-meme un Chirurgien chez 
| Madame Jonval. Elle etoit abſente lorſque Ner- 


dre dans le meilleur lit: c'etoit juſtement celui 
de la maitreſſe du logis, ou je Tavois fait met- 
tre ſans le ſavoir. 

Lorſqu'elle revint , deux raiſons la deter- 
minerent a vouloir que Nerville füt mis hors 
de ſa m:iſon , & a donner des ordres pour ce- 
la, Le premier motif, c' eſt qu'elle craignoit 
qu'il n'y mourut, & quenſuite- il n'y re- 
vint; & elle avoit une peur terrible des 
eſprits. Une autre raiſon de meme force, 
Ceſt que, pour rien au monde, elle n au- 


ſien. - 
En arrivant, je trouvai ſes domeſtiques qui 


ville fut porte chez elle, & place par mon or- 


roit voulu coucher dans un autre lit que le 


ſe preparoient a faire ce deplacement, Quand 
ils m'eurent appris ce qui y determinoit leur 


maitreſſe, je fus au fait de ſon peu d'efprit; il 


fallut me facher, & dire d'un ton abſolu, que 
le premler de ſes gens qui ſe mettroit en de- 
voir de lui-obeir,, je le mettrois en état de 
revenir , en commencant par Penvoyer à 
lautre monde. Apres avoir empeche les do- 
meſtiques de Madame Jonval de la ſervir à 
fa guiſe , je me fis conduire ou elle ctoir, 
pour lui faire des excuſes de la fagon dont 
jayois ete oblige d'en uſer, & lui faire enten- 
dre raiſon, sil etoit poſſible. 


Te trouvai une petite femme fraiche, cour- 


te, ramaiſee , ayant la beauté des ſottes , 

Ceſt-a-dire, un embonpoint admirable, la peau 
belle, & un air de ſantè inalterable ; tous 
les petits trous au menton & aux joues, 
enfin toutes les petites graces où Pair ſpiri- 
tuel n' entre pour rien. Elle ètoit fille d'un Re. 


ceveur des tailles, & veuve d'un Treforier de 


France, & commenqa par me le ſignifier avant 
de m'entendre, dans la crainte que je ne man- 
quaſſe au reſpect qui lui etoit dit en ces deux 
dualites: ce qui ne changea rien du tout au ton 
que j avois reſolu de prendre. 

Je lui dis que la circonſtance ou setoĩt 
—— mon camarade , devoit faire excuſer 
la liberté que j'ayois priſe de le faire porter 
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chez elle; que Vafyle le plus prochain eft 
celui que on eſt-oblige de prendre ſans deli. 
berer, quand il s'agit de la vie de quelqu'un 
qui a beſoin d*etre ſecouru; que je lui croyois 
trop d'humanitè pour avoir donne a ſes do- 
meſtiques les ordres qu'ils vouloient execu- 
ter, & que j'avois empeche, y ayant un 
danger evident a tranſporter M. de Nerville 
dans Vetat on il etoit ; que ce ſeroit expoſer ia 
vie, & gen rendre reſponſable. 

Rien de tout cela n'entroit dans la tete de 
Madame Jonval. J'entends bien vos raiſons, 
Monſieur, me dit- elle, avec un petit air def. 
froi minaudier ; mais ou voulez- vous que je 
£couche ? Je lui repondis qu'elle avoit vingt 
lits de waitre dans ſa maiſon, & que je ſou- 
haitois fort qu'elle couchat dans un des dix- 
neuf autres; que ſi elle ren avoit qu'un, j ai- 
merois mieux qu'elle ne ſe couchar point, 
que de ne pas ſauver la vie a un homme 
Ae condition. 8 
Cela eft vrai, Monſieur, dit Madame Jon- 
val, mais l'habitude eſt une ſeconde nature: 
je ſais bien, continua: t- elle finement, qu'a la 
rigueur, je pourrois me paſſer de me coucher 
pour une nuit: mais fi votre camarade vient 4 
mourir cette nuit, que m * je 
devienne? 

Jeſpere, lui dis je, que ce mafheur n'arri- 
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vera pas: mais $'il arrivoit, la perte de quel- 
qu'un que vous n'avez jamais vu ni connu , 
vous ſeroit , fans doute, tres-indifferente. 


Cela eft juſts, dit la petite femme: mais la 


peur, Monſieur, la peur que Jaurois; vous 
ſavez qu'on ne guerit point de la peur; je 
crains les eſprits, je les crains à mourir, rien 
que d'y penſer: ma mere les craignoit , mon 
pere auſſi, on les a toujours craints dans notre 
famille, & on en ſavoit des exemples terri- 
bles. | 

Vous avez bien raiſon, lui dis-je, de les 


craindre. Il y en a de fort dangereux; il y en a 


de malins, de noirs, d' empoiſonnès: jen con. 
nois que je craindrai toujours, tant qu'ils ſe- 


ront a portèe de me nuire. . 


Madame de Jonyal fut charmee de trouver 
quelqu'un qui craignoit les eſprits auſſi- bien 
qu'elle; & à compter de ce moment, nous en- 
trames en converſation de confiance. Je lui 
promis de. ne la point quitter pendant cette 
premiere nuit, puiſqu'eile ne vouloit point 
ſe coucher , & nous convinmes que nous 
la paſſerions a cauſer , & à nous raſſurer. 
mutuellement contre la terreur des eſprits. 

Le Chirurgien qui avoit viſite les bleſſures 
de Nerville, entra en ce moment, & nous 


dit qu'elles n'etoient pas mortelles. Je com- 


mengai a reſpi pirer, & a faire plus d attention a 
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la figure de Madame Jonval, que je n'en avois 


fait juſqu'alors. 

Je neus pas plutot reſoJu de la trouver jo- 
lie, qve je par v ins a croire qu'elle etoit. Ses 
yeux ne diſoient mot, mais j'eſperai qu'ils ne 


ſeroĩent pas muets ſans reſſource. Pour ſavoir 


ce qu'on en pouvoit tirer, je me mis a debiter 
tous les propos qui ſervent à faire venir Fame 
de celles qui en ont, dans leurs yeux; je louai 
toutes les beautès de Madame Jonval, de ce 
ton d'appètit & de volupte qui rend la louange 
entrante & douce ; cela ne produiſit rien du 


tout: ſes yeux ne m'entendoient pas, fa hou- 


che remercioit toute ſeule. Je mis la con- 
verſation ſur les avantages qu'il y auroit 


a remplacer le defunt, ſur le nombre pro. 


digieux des aimables qui y penſoient, ſans 
doute. 

Madame Jonval m'en fit la liſte: je ſus 
leurs noms, leurs facultés, rage & le mérite 
de chacun; cela ne finiffoit point: mais elle 
rejettoit toute propoſition, dans la crainte 
qu'ils ne mouruffent encore, & qu'ils ne re- 
vinſſent, comme le defunt etoit revenu : car 
c'etoit un article de foi dans la maiſon , & je 


n'eus garde d'en douter: Madame J onval ne 


me PFauroit point pardonne. 
* L'expedient que je lui propoſai,, fut de ne 
prendre que des ſucceſſeurs paſſagers , qui ful 
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ſent toujours bien vivants aupres d'elle, & 
gui allaſſent mourir ailleurs, ſi la fantaiſie leur 
en prenoit, & dè les changer des qu'elle remar- 
queroit la moiadre alteration dans leur ſanté. 

De tout ce que javois dit, rien ne reuffit 
mieux que ce conſeil: il fit rire Madame Jon- 
al, & donna A ſes yeux quelque choſe qui 
n'etoit ni du ſeu, ni de la vivacite, mais qui 
y reſſembloit. A compter de ce premier ſue- 
ces, tout ce que je voulus dire fit ſur elle le 
meme effet; elle ne ceſſoit plus de rire par 
6clats, des que j'ouvrois la bouche. 
je profitai du momeiit ou j'ètois ſi plai- 
ſant, pour, lui demander ſi elle n'avoit pas 
uſe du conſeil que je lui donnois, & ſi quel- 
que ſucceſſeur paſſager n'avoit point adouci 
les ennuis du veuvage ? Elle m'aſſura que 
non; mais ce non fe diſoiĩt en riant de toute fa 
force. En ce cas, lui dis. je en riant auſſi, je 
ſerai donc le premier pafle-volant qui vous 
fera goliter les avantages de ce regime. Elle 
me jura que non, toujours en riant. Je lui ju- 


rai que ſi: notez que c'etoit en riant comme 


elle; & nous commencames une ſcene de {1 & 
de non, pendant laquelle, tout en eclatant de 
rire, je ne laiſſai pas d' entrer en fonction de 
paſſe-volant , par des baiſers derobes dans des 
moments ou, elle rioit ſi fort, qu'il lui etoit 
impoſſible de les parer. 
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Une autre ſource de ris dont je fis la de. 


couverte, en gefticulant pour prouver que 


fi, C'eſt que Madame Jonval etoit chatouilleu- 
{a : avec une ſotte qui a. ce don, on eſt ſi- 


de faire rire, ſans parler; le bout des doigts 


ſeul eſt une plgilkniterie continuelle. en riſ 
qual une qui fit trop d'effet ; Madame Jonyal 
rit trop long-temps, & fur pamee pres d'un 
demi quart-d'heure. Yen abuſai : a ſon retour, 
elle me trouva impertinent , & me le dit d'un 

petit air hautain & mauſſade. Je repris un 


grand ſerieux, & me mis a lui parler tres- * 
reſpeltticuſement d'eſprits, de ſorciers, de 


ſabat , de fantomes & de Jutins : Pen ſavois 


des contes merveilleuſement effrayants , & 


qui la plongerent dans une horreur qui la pu- 
nifſoit bien d'avoir ceſſè de rire. Apres quoi, 

je lui dis que Javois change d'avis, qu'il fal- 
loit que je retournaſſe ſouper & coucher a 
B... II Etoit dé ja tard; tous les monſtres que 
7avois depeiats etoient preſents'a fen imagi- 
nation , armes de griffes & de dents tran- 


chantes. 
Elle me conjura d'un ton fi lamenable & 


fi effraye, de ne la point abandonner, que 
je me rendis; mais a condition qu'elle bayroie 


plus d'humeur , & ne ſe facheroit plus, fi, 
dans la ſuite de la converſation , il deveno:t 
neceffaire de la chatouiller un peu; elle me 
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le promit. Pour voir fi elle etoit de parole, 
en chatouillant le genou, je tentai de repren- 
dre le poſte qui m'avoit fait appeller imper- 
tinent. Elle voulut encore ſe facher, mais je 
Farretai court, en la menagant de lui conter 
ſans miſericorde , deux hiſtoires d'eſprits, & 
de remonter a cheval ſur le champ. La ſitua- 
tion Etoit violente: ma langue etoit levee , 
ma bouche etoit ouverte pour commencer. 


Madame Jonval courut au plus preſſè: elle 


employa ſes deux mains à me fermer la bou- 
che, les miennes ſe rendirent où elles vou- 
loient aller , elles y arriverent ; Madame Jon- 
val y courut, mais il n'etolt plus temps; & 
ſans me departir de mes avantages, Jeus la 
mechancete de commencer une hiſtoire d'eſ- 
prits, de ſorte que, pour ne pas perdre des 
deux c0tes , elle fut obligee de revenir poſer 
ſes mains ſur mes levres. Mais bientöt la pe. 
tite veuve n'eut_plus la force de tenir ſes 
bras eleves & tendus ; Juſai en galant hom- 
me deJa liberte que me rendoit ſon trouble; 
au- lieu de parler, je mei mis volontairement - 
dans la neceflite de me taire, en employant 
fa bouche a Puſage auquel elle avoit d'aberd 
employe ſes mains; par ce moyen, je maſ- 
ſurois de ſon ſilence pour tout le temps 
qu'elle voudroit etre ſure du mien, & nous 
ne pouvions avoir aucune defiance Pun de 
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Fautre, Tant que nous ne parlames point, 
nous etimes tout autant d'eſprit que ceux qui 
ſe piquent d'en avoir beaucoup. Dans la dif. 
poſition oi nous etions de faire un arrange. 
ment general a Pamiable, je crois que ſans 
parler, nous aurions tranſigè ſur le tout, fi 
Fon n'etoit venu nous avertir que le ups 
Etoit ſervi. Je donnai la main à Madame Jon- 
val, qui me dit, en ſe rajuſtant un peu, que 
* Jetois un méchant; nous commencames le 
p ſouper tete-a-rete aſſezʒ ſerieufement ; e le ne 
diſoit mot, mangeoit de bon appetit, & rou- 
giſſoit un peu en me regardant; mais par de- 
gres, le caquet & lenvie de rire fe réèveil- p 
lerent ; je dis cent choſes qui valoient mieux | 


I 
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que hi elles avoient ete fort plaiſantes, puiſ- F 
qu elles produiſoient de grands eclats. 

Nous paſſames enſuite dans un cabinet, ol 
il y avoit un lit de repos; Jy plagai Mada- 7 
me Jonval: je me mis a ſes genoux, je lui dis 5 
tout ce qui convenoit a la circonſtance : une 8 

femme d'eſprit m'auro't epargne la moitiè des 
paroles auxquelles j eus recours, je les per- b 
dis toutes'; quand une fotte a mis dans fa tete 
b 

de ne rien entendre , a coup fur elle men- 
tend rien. > 
Te procèdè me piqua, „ Je kehiloti ei uſer q 
bien avec elle, & employer les meilleures | D 


facons pour achever de Bonne grace ce qui 
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avoit commence par des tracaſſeries: voyant 
qu'elle repondoit fi mal a mes bonnes inten- 
tions, je rèſolus de ne la point menager. Je 
commencai donc une hiſtoire ou il y avoir 
des apparitions & des fantomes dans un vieux 
chateau; on voulut PVinterrompre par des bai- 
ſers tendres, par des carefſes , mais je conti- 
nuois toujours: ce qui m'avoit appaiſè avant 
le ſouper, m'etoit permis; il m'ctoit,, pour ainſi 
dire, offert ; mais cela ne m'appaiſoit plus: 
on croyoit m'accorder beaucoup, mais je 
voulois davantage, & je ravois plus qu'un 
mot. On commenqa par le trouver dur, par le 
rejetter: Phiſtoire continuoit, elle tiroit a 
ſa fin, & je menacois d'en enfiler une autre 


plus terrible, & de continuer ainſi toujours en 


augmentant juſqu'au jour. La nuit Stoit noi- 
re, les domeſtiques etoient retires & endor- 
mis; il falloit ſe racheter de la vexation, on 
y ſuccomber. 

En bataillant, en parlant eſprits, & en 
avangant toujours , je mis Madame Jonyal 
au point de demander une treve d'un quart- 
d'heure. Je. Taccordai fans defarmer ; mais 
bientòt je m'appercus qu'au- lieu de faire au- 
cune propoſition raiſonnable, on ne vouloit 
que recouvrer des forces pour faire une plus 
vigoureuſe rẽſiſtance: Je repris bruſquement 


mon conte de lutins ou je Vavois Iaile ; & 
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pour le rendre plus touchant, je fis un bruit 
ſourd contre la boiſerie, avec une clef que je 
rtenois cachee; je frappai trois coups en trois 
diffèrents endroits, ce qui rendit des ſons auſſi 
moyſtèrieux qu'effrayants. 

Madame Jonval me demanda en tremblant, 
ſi C'etoit moi qui avoit frappè; je lui dis un 
non ſec, qui acheva ſa défaite. Ah! Peſprit ot 
ici, dit· elle, en fermant les yeux pour ne le 
point voir, & en ſe couehant tout-a-fait ſur le 
lit de repos ou elle etoit aſſiſe. Oui, lui dis. 
je, Feſprit y eft, je crois meme le voir; mais 
wen craignez rien, ces Meſſieurs reſpectent 
les Officiers quand ils font vetus de leur uni- 
forme: temoin PFaventure du ſergent Quebran- 
rador dont il eft parlè dans le Diable boiteux; 
_ Feſprit regut vingt coups de platd'epee , & fut 
oblige de fe jetter aux genoux du ſergent, & 
de lui demander grace , ſans quoi Ceetoit fait 
de fa vie. 

La petite veuve m'econtoit en bouchant ſes 
yeux avec ſes poings. Monſieur , me dit-elle, 
à voix baſſe, je ſuis une femme perdue, Vef- 
prit vous reſpectera à cauſe de Puniforme : 
mais moi, je ſerai étranglée. Eh, non, lui 
dis-je, je vais vous envelopper, & vous ca- 
cher ſous mon habit. 

Ah, Monſieur, me ele, ie obliga - 
von, quel ſer vice! mais enveloppez-moi donc 
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promptement, qu'attendez-vous ! helas , dans 
un moment il ne ſera plus temps, je ſerai 


morte d'effroi. Je n'attends rien, lui dis- je, 


en la cachant toute entiere ſous · Puniforme. 
redoutable aux eſprits. Elle ne s apperęut point 
que je ne Favois pas quittèe, & fe crut ſeu- 
jement couverte d'un habit un peu lourd. Elle 
prit les mouvements qui ſe paſſoient entre elle 
& habit, pour des geftes de Peſprit qui s 
etoit gliſſè; elle me le dit; mais je Vafſurai 
qu'il n'avoit aucun pouvoir de lui faire du 
mal, & Faction la perſuadoit apparemment 
mieux que le diſcours; car elle ceſſa de ſe 
plaindre, & de me rendre compte de ce qui fe 
paſſoir entre elle & Peſprit ; Veffroi meme di- 
minua par degres; plus Veſprit devenoit agiſ- 
fant, & moins elle paroiſſoit le craindre : ſon 
fang qui d'abord- etoit glace dans ſes veines, 


y avoit repris toute la chaleur que luĩ com- 


munique la volupte la plus vive; & ce feu 


lui rendant l'uſage de tous les ſens à la fois, 


ſes yeux .s'ouvrirent en diſant: Ah, je me 
meurs, ol ſuis- je! Eſt- ce vous? Eft-ce Fef- 
prit qui me tue? Elle aida de tout ſon pou- 


voir à rendre ſa mort plus prompte & plus 


douce, & convint que Feſprit etoit bien- 
ſaiſant , & point meurtrier. | 
Padmirai dans cette petite femme, qui etoit 


naturellement peureuſe, & qui n'avoit pas le 
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ſens commun, combien le plaifir eſt alficace 
contre-la peur, & meme contre la ſottiſe. 
Non- ſeulement elle me parut guèrie de toute 
crainte en ce moment, mais eile badina me, 
me aſſez joliment de ſes terreurs paſlees. 
S'il pouvoit toujours durer, ce moment, il 
my auroit jamais de peureuſes ni de ſottes; 
ce ſeroit un grand bien dans la ſociètè; & 
c' eſt grand dommage qu'un remede auſſi (ur 
ne puiſſe ſe reiterer auſſi ſouvent que les 
ſottes & les peureuſes en aurotent beſoin. 
nous en fimes Vepreuve plus d'une fois dans 
cette premiere nuit ; des qu'un acces de peur 
ou de betiſe menagoit Madame Jonval , jb em- 
ployois le remede propre a prevenir le mal, 
& il produifoit toujours un bon effet ; aux 
trois premieres attaques, il fut applique ſur 
12 champ; mais a celles qui ſuivirent, il ſe 
fit attendre, & enfin, on l'attendit vainemem; 
il n'arriva plus, la betiſe & la peur rentrerent 
dans tous leurs droits auprès de Mad. Jonval. 

Nerville fur ſix ſemaines ſans pouvoir quit- 
ter le lit de ſon h6tefſe : pendant tout ce 


temps, je la raſſurai bien des fois; mais 


comme je ne pouvois fournir à toutes ſes 
craintes, j/engageai deux de mes camara- 
des, qui etojient amis de NervyHle, & qui 
venolent le voir ſouvent, a pattager entre 
eux ce peible emploi. Je ne ſais comment 
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ls sen ſeront acquittes. Je fus oblige de me 
rendre auprès de ma grand'mere, qui tomba 


malade, & mourut peu de jours apres mon 


arrivee. Elle laiffoit a ma ſœur & à moi des 


bien aſſez confiderables pour la Province: ce 


que j en eſt ĩimai beaucoup alors, c' toit un pro- 
cès prèt aj uger , & qui me fourniſſoit une 
raiſon Caller a Paris. 

Javois de ce Pays charmant une idee qui 
m' enchantoit Favaiice. Je m'imaginois que les 
bonnes fortunes & les jolies aventures y nail. 
ſoient ſous les pas; qu'on ne faiſoit que gla- 
ner en ce genre dans les Provinces, pendant 
que les plus abondantes moiſſons ſe faiſoient a 
Paris. 

Le premier coup d'œil ne me , detrompa 
point; des Ie lendemain de mon arrivee, je 
courus, je volai par- tout; j allai aux ſpecta- 
cles & aux promenades, pour ainſi dire, en 
mème temps; & par. tout je vis des femmes 


qui avoient cet air fin & agagant, qui eſt 


rètiquette de la galanterie Parifienne. Ce qu'on 
appelle une jolie femme a Paris, eſt un tre 
tout different de nos beautés de Province: la 
volupte Venvironne, elle la reſpire, & elle la 
repand A af les adorations & les homma- 
ges qu'on lui rend ſont auſſi tout differents. 


Il me ſembloit qu'il ne s agiſſoĩt pour moĩ que 
d' etre preſents, & qu'il n'y en avoit pas une 
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que je ne miſſe a bien dans Vinſtant 3 mais par 
oi commencer? comment «debuter ? c'etoit 
tout mon embarras. Fetois ce qu'on appelle 
un degourdi de Province, Ceſt-a-dire un per. 
ſonnage bien neuf pour une Ville comme 
Paris. 

Je trouvai à IOpera un Capitaine que ja. 


av 
vois vu a B.. Il me propoſa un petit ſouper ſa 
 —avec des femmes, dans une petite maiſon d'un pe 
de ſes amis. Je le pris au mot: je n'enten- & 
dois point du tout ce que ſignifioit un petit pl 
ſouper & une petite maiſon ; je penſois que & 
cela vouloit dire faire mauvaiſe chere dans d 
quelque chambre mal rangee : mais il m'a- 
voit annoncè des femmes ; Ceft tout ce qui n. 
m'avoit frappe. | | n 
Je montai donc dans le carroſſe de remiſe p 
de M. de Kerlen; c'etoit un Breton, com- P 
me on le penſe bien, Il venoit de recueillir la 10 
| ſucceſſion d'un vieil encle, riche negociant t 
de Nantes, & il avoit mis à part une cer- p 
taine Juan de vieux ecus, pour les changer d 
à Paris, contre des plaifirs de toute eſpece; [ 
Ceſt a quoi il s'occupoit quand je le ren- r 
contrai. 2 
Tout lui rioit dans une poſition 6 avan- 
tageuſe ; mon etat ètoit bien different ; j'etois 
mineur , je ne pouvois jouir que de mes re- 
venus, & tous mes biens.conſfiftoient dans t 
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des fonds que je ne pouvois pas vendre, au 
moyen de quoi je n'avois preſque rien a em- 
ployer en folies : cela donne un grand ri- 
dicule aux jeunes gens. 
ne La petite maiſon ou Kerlen me conduiſit , 
etoit celle d'un vieux Seigneur de Finance, 
a auſſi riche qu'il etoit libertin. Je trouvai un 
er ſallon ſuperbement parè & illuminè; un ſou- 
n per, qui rèuniſſoit cette delicatefſe entendue 
* & varise' que lon ne trouve qua Paris; de 
t plus, deux Actrices ſubalternes de I'Opera , 
& une autre divinite aſpirante a I'honneur 
d'y étre admiſe. 
, Leur figure, leur ajuſtement , „tout m'an- 
nonca, faute de m'y connoitre, des perſon- 
nes du premier rang; & je me crus tranſ- 
porte dans un lien enchante, & dans le vrai 
Palais d'Armide. Je ne doutai point que Ker- 
ten n'eũt voulu me ſurprendre, & me faire un 
tour, en m' annongant un petit ſouper & une 
petite maiſon, & me menant avec des gens 
de qualite. Je lui dis bonnement ce que jen 
penfois, en preſence de M. Durton & des De- 
moiſelles; mon jugement leur fit faire de 
grands eclats de rire, & ils convinrent entre 
eux de me laiſſer dans mon erreur pour s'en 
rejouir, Chacune des Dames prit ſur le champ 
le nom de quelque amant a qui elle ſe van- 
toit d avoir appartenu. Deux devinrent tout- 
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a. coup Ducheſſes, & autre Marquiſe, & le 
vieux Durton fut .cree Comte. 

Le ſouper commenca d'un ton de reſpect 
ſur lequel je croyois toujours devoir renche. 
ir. Te voyois rire les convives de ce qu'ils 
ſe diſoient ſur ce ton, & ſur- tout de ce que 
je diſois auſſi; je cherchois le riſible : en at- 
tendant que je leuſſe trouvè, je ne laiſſois 
pas de rire auth fort que les autres,, pour 
avoir l'air d'y entendre tout autant de fineſ- 
ſe. Enfin, le propos s'cgaya par degrès, & 
de vint ſi vif, que je ne me ſouvenois pas 
d'avoir entendu rien de plus crud a la garni- 
ſon. Jadmirois que ce Jangage füt * des 
Ducheſſes. 

La maitreſſe de M. Durton me plaiſoit 
fort, & je la lorgnois de mon mieux; mais 
ele fais ſemblant de ne me pas entendre , 
& le combloit de careſſes. Ce vieux coquin 
les recevoit- aſſez froidemenr, & comme un 
Financier qui les a payees d'avance. Je peſtois 


contre le caprice & le mauvais gout de la 


Ducheſſe. L'autre paroiſſoit tres-bien avec 
M. Kerlen, qui, de ſon côtéè, avoir un air 
tout autrement paſſionnè que Durton, Il ne 
reſtoit que la Marquiſe, qui, étant parfaite- 
ment deſceuvree, s'amuſoit a me faire des 
agaceries & des avances. Je pris le parti d'y 


\- x6pondre, ne pouvant mieux faire: elle ctoit 
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jeune & jolie. Je me dis 4-moi-m&me : ſi, du 
premier fault , je ne puis voler juſqu'aux Du- 


cheſſes, ce ſera toujours une Marquiſe en at- 


tendant mieux , & ce n'eft point fi mal de- 
buter pour le lendemain de mon arrivee. 

Apreès le ſouper, nous nous promenàmes 
dans un joli jardin, où il y avoit une eſpece 
de labyrinthe aſſeʒ grand pour ſe perdre quand 
on en avoit envie. Bientöt je me trouvai 
ſeul avec la Marquiſe. Je m'en croyois deja 
fort aime, & je ne doutois point que le pre- 
mier moment ou nous ſerions ſeuls ne füt bien 
employe: a la verite, je n'atrendois pas ſitòt 
ce moment; mais puiſqu'il etoit venu , je 
voulus en profiter , & paſſer rapidement des 
proteftations aux preuves. Mais Mademoi- 
felle D. ne ſe menoit pas ainſi. Toutes les 
petites faveurs propres a faire naitre Pamour, 
a rendre le goũt plus vif, elle les accordoit 
eratuirement , & fans qu'on les demandat ; 
toutes celles qui pouvoient Pemouſſer . & le 
fatisfaire, elle les refuſoit net, a moins qu'on 
ne commencatpar les meriter. Meriteren ſtyle 
d'Opera , c'eſt payer cher & comptant. Je ze 
concevois rien a ce manege, moi a qui Toi- 
non, Thereſe , Babet, & toutes les autres 


ravoient pas fait penſer un moment que Ta- 


mour & argent euſſent le moindre rapport. 
Je croyois ce metal auſſi inutile a nos plai- 
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N ſirs qu'a ceux des oiſeaux. Je regardois done 
les refus & la refiſtance de Mademoifelle D., 


comme un caprice ſingulier, dont je n'avoig 
pas encore vu d'exemples ; car elle m'afluroit 
qu'elle me trouvoit fort aimable, qu'elle ai. 
meroit à la fureur un amant fait comme moi; 
& du reſte, il n'y avoit rien dans ſes diſcours, 
ni dans ſon maintien, qui pùt me faire penſer 
qu'elle n'aimat d'un amant que le nom. Je 


me plaignois donc de ſa rigueur dans des ter- 


mes fort etudies. Ah, me dit- elle, Monſieur 
le Vicomte, point de langueur, $'il vous plait, 
Parlons raiſon: ce n'eſt pas le tout de $'aimer 
comme des ſoux, cela ne mene a rien; il faut 
commencer par s arranger, quand on veut 
que le marchè dure: j'ai deux connoiſſances, 
dont je ne ſaurois me paſſer, L'un eſt un ètran- 


ger, que je ne vois qu'a cauſe de ſon equipa- 


ge, dont il ne ſe ſert que quand je ſuis ingom- 
modee. Je le charge auſſi du petit détail de 
mes emplettes de mode, & de mille baga- 


telles dont il s'acquitte fort bien. Lautre eſt 


un financier comme M. Durton. C'eſt un 
vieux fol qui m'adore : je ne puis pas le ſout- 
frir; mais je I'empeche de ſe ruiner avec une 
autre. Je regle moi-meme la depenſe de ma 


maiſon; fi je le voulois croire, cela iroit au 


double; mais il faut qu'il en paſſe par ou je 
veux ; C'eſt le ſujet ordinaire de nos brouille: 


rie 


1 


30 


RECIPROQUES. 93 


ries : ſi vous voulez-vivre en ſociete avec 
ces Meſſieurs, je vous preſenterai à Pun & 
à Pautre, comme un parent qui m'eſt venu 
de Province, & peut ètre que, ſous ce nom, 


je vous airnerai a la folie. Si vous voulez que 


je rompe avec eux, & que je vous les ſacri- 
fie, j'y conſens; mais du coup dil, vous 
voyez ou cela vous jette. Vous chargeriez- 
vous des details dont on embarraſſe volon- 
tiers un etranger & un financier, mais qu'il 
con vient d'epargner a un Capitaine de Dra- 
gons? | 

Tant que Mademoiſelle D... parla, je Ve- 
coutai avec une extreme attention, pour ta- 
cher de la comprendre; & lorſqu'elle eut ceſ- 
ſe, je fus honteux de l'avoir àuſſi peu en- 
tendue. Cet etranger qu'on ne voyoit qu”; 
cauſe de Vequipage, ce vieux financier qu'on 
ne pouvoit ſouffrir, & qu'on empechoit de ſe 


ruiner en ne depenſant que moitie de ce qu'il 


auroit voulu qu'on dèpenſat; il ne n'entroit 
pas dans la tete que ces connoiſſances etoient 
des amants mis a contribution: la choſe etoit 
cependant bien claire; mais ce qui m'eloi- 
gnoit du but, c'eſt que je joignois toujours a 
la premiere idee de Marquiſe, Tidee des im- 
menſes revenus d'un Marquiſat, & de quan- 
titè d'autres Seigneuries. 3 

Dans cette prè- occupation, je demandai a 
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Mademoiſelle D... $'il ne ſeroit pas plus 4 
propos de me preſenter a ſon mari qu'aux 
deux connoifiances dont elle me parloit, & 
comment ces Meſſieurs Etoient avec M. le 


Marquis? 


Elle fit un eclat de rire qui acheva de me 


: deconcerter. Qu'il eſt enfant, dit-elle , de 


vouloir que je ſois Marquiſe & femme d'un 


Marquis! Je Taſſurai que je ne voulois rien; 
' 1 


mais que fi elle navoit pas la bonte de me 
0 > N * . . * 0 

dire qui elle ctoit au juſte, je ne pouvois le 

deviner; cependant je commengois a en avoir 


de violents i oupgons. 


Je ſuis, me dit Mademoiſelle D... d'un ton 
grave; -une eleve de Terpſycore; &, dans 
cette qualite, je ſuis Princeſſe, Reine, Divi- 
nitè, Confidente, Magicienne, Veſtale, en- 
fin toujours au- deſſus d'une ſimple mortelle, 
II n'y a point de grandeurs & de rangs aux- 
quels moi & mes pareilles ne puiſſions etre 
elevces dun moment à autre. J'etois Du- 
cheſſe Phyver dernier; la guerre m'a privee 
de ces honneurs : je me ſuis mèſallièe tout cet 
été, en ſouffrant que la finance $'eleyat juſ- 
qu'a moi. Je ne ſais ce que Ihyver prochain 
me garde; je prendrai peut- tre un fort haut 

vol; mais nous foulons, aux pieds les gran- 
8 nous n'encenſons, nous n'adorons, que 
Fargent & le plaiſir. M'entendez-yous main- 
tenant, M. le Vicomte? | 


7 
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Ah! parfaitement , lui dis-je : & les Du- 
cheſſes qui {ont avec ces Meſſieurs, ſont ap- 
paremment Dueheffes, comme vous etes 
Marquiſe ? Elles le font moins, dit-elle; car 
elles ſe parent d'un titre qu'elles n'oat plus: 
les Ducs qui leur ont donne ce rang, Vont 
communique depuis a tout le magaſin ſucceſ- 
fivement ; mais pour moi, je ſuis en ſonction 
aKuelle de Marquiſe , mon etranger etant 
Marquis tout ce qu'on le peut Etre 

La franchiſe avec laquelle Mademoiſelle 
D... nvavoit parle, m'engagea a lui parler 
tout auſſi franchement, & a l'aſſurer que je 
navois a lui offrir ni grandeurs ni fortune; 
que le plaiſir etoit Punique treſor que je fuſſe 
en Etat de partager avec elle. 

Je m'en doutois bien, me dit-elle, En ce 
cas, il faut commencer par vous faire aimer; 
& pour cela, il faut me rendre des foins , 
eſſuyer mes caprices ; tous les gens a talents 
en ont par excellence: il ne vous ſera peut- 
etre pas difficile de me rendre folle de votre 
figure; car vous Etes très-aimable, & j ai 
des moments bien tendres; ce ſera votre af- 
faire de les deviner & de les faifir, Je ne yeux 
ni ſoupirs ni fadeurs; je veux cependant 
quon ait beaucoup d'amour pour m'en don- 
ner un peu. Je veux que vous ayiez avec moi 
tout Peſſentiel & le fonds d'une belle paſ- 
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ſion, & que vous wen ayiez point les peti. 
teſſes, les tracaſſerles, la jalouſie ſur-tout: 


C'eſt un crime que nous faiſons ſerment de ne 
jamais pardonner à nos amants; nous ne la 
paſſons qu'a nos connoiſſances utiles; elle 
leur eſt nèceſſaire pour s attacher davanta- 
ge; mais nos amants ne la doivent pas con- 
noitre. Je veux que vous paroiſſiez quelque. 
fois aux yeux de toute la terre mon adora- 
teur & mon eſclave, & que, dans d'autres 
temps, vous vous contentiez de Fetre, fans 
le montrer meme a mes propres yeux; fi 
vous m'aimez, rien ne vous coutera pour me 
plaire , & vous y reuflirez. 
Te detail m'annoncoit un ſervice dur, & 
auquel je n'etois pas accoutume. Je voulus 
du moins reprendre les memes libertes qui 
m'*etoient permiſes avant cette converſation, 
& j'ètois rèſolu de m'en contenter pour le 
moment preſent, puiſqu'il n'y avoit pas moyen 
de mieux faire: mais on me fignifia qu'il fal- 
loit y renoncer ; que le traite dont il s'agiſ- 
ſoit etant different des traites ordinaires, il 
falloit ſe conduire differemment; commen- 
cer par meriter avant d'obtenir.; attendre 
qu'on elit le meme plaiſir a me donner que 
Jaurois a recevoir; &, ſuivant ce bel arran- 
gement, a peine me fut - il permis de baiſer 
la 
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la main de Mademoiſelle D., parce que gn 
toit pas ſon moment. 

Durton & ſa Dame revinrent nous joindre. 
Il chantoit d'un air de triomphe, & me de- 
manda en riant de toute ſa force, comment 
jetois avec la Marquiſe. Je repondis qu'on 
ne pouvoit y Etre plus mal, & je diſois la 

choſe comme je le penſois. Elle fut contente 
de ma reponſe , apparemment parce qu'elle 
la croyoit une impoſture; elle me ſerra la 
main pour m' en remercier. 

Kerlen revint enſuite fort tendre & ſort 
content de ſa Ducheſſe. Moi qui ſavois, 4 
n'en point douter, comment ces Dames pen- 
ſoient des connoiſſances utiles, je plaignois 
fort mon ami d'en Etre la dupe, & je me pro- 
mis de le detromper , s'il y avoit moyen: en 
quoi je pris la reſolution d'un ſot, & j'en fis 
la dèmarche. On ne detrompe point ſes amis, 
on les perd, on les aliene, quand on veut 
leur 6ter une erreur qu'ils cheriflent. 

Nous nous ſeparames avec des proteſta- 
tions de nous revoir le plutot qu'il ſeroit poſ- 
ſible. Kerlen ſe chargea de me reconduire & 
la Marquiſe ; nous arretames a la porte de 
ſon hotel , dont les dehors n'avoient rien de 
brillant; je demeurois a cent pas de ſa por- 
te; je lui promis une cour plus aſſidue que 


— 


je navois deſſein de la faire; un petit 


III. Part. E 


. 
* 
- ⁵ b ee ĩ — 
- - — — 
— SE ” C A ">; * hs 


— 2 


. 
—————— 2 
* ” 
. « vw” -- 


— 
- — 


— o_ FE "and 


? 
1 
* 
| 
£ 


ENT 
W > — — — 
— _ . 
— 9 Wenner 6 
2 = 
: 
* 


98 LES CONFIDENCES 

ſerrement de main fut toute ſa reponſe; 
Kerlen reſta ſeul avec ſon heroine , qu'll 

accompagna, ſans doute, dans ſon IH Le 


lendemain, je weus rien de plus preſſè que 
d'aller le joindre, pour lui dire ce que je 


penſois des ſentiments tendres & paſſionnès 


de fa Dame; il recut fort mal mes avis, & 
me repondit avec ſi peu de mènagement, que 


la converſation s'echauffant entre nous, il 


etoit aſſez brutal, & moi aſſez etourdi , pour 
ne nous pas quitter ſans nous battre. Heureu- 
Tement un de ſes amis arriva, & nous impoſa 


ſilence. Je me retirai aſſez mecontent du ſuc- 


ces de mon zele. Je voulus voir Mademoi- 
ſelle D... ; mais ce n'etoit pas Pheure a la- 
quelle elle avoit reſolu de me donner audien- 
ce: on me dit qu'elle Etoit en affaires, & 


qu'elle ne Pourroit me recevoir que le den- 


demain, a une heure que Fon me donna. 
Cette methode d'admettre un amant a-des 

heures marquèes me deplut à Pexces. T'y al- 

Jai cependant le lendemain. Je fus regu & 


traitè avec la hauteur la plus impudente. Ker- 


len avoit rendu compte de mes avis a fa mai- 
treſſe; celle-ci en avoit fait part à ſa compa- 
gne, & le comite avoit decide que j'etois un 
perturbateur du repos public, quil falloit 


bannir comme un eſprit de travers, & un 


etourdi dangereux. 


yh, os wh — — 2 W- 


mh, „ = 


0 
{ 
1 
74 
] 
1 
7 


RECIPROQVUES 99 


Mademoiſelle D., ſe crut Reine en ce mo- 
ment; elle en voulut faire le role, & exer- 
cer ſur moi ſon empire. Elle aceompagna 
Fexclufion qu'elle me donnoit , des termes 
les plus durs & les plus mepriſants. Mais les 
dragons de S. n'aiment pas à etre ainſi mal- 
menès, ce n'eſt pas l'eſprit du corps; de ſorte 
que je fis la meme ſcene que font quelque- 
fois chez ces Dames leurs connoiflances uti- 
les , quand elles ſont mecontentes & piquees 


A un certain point. Sans répondre un mot 


aux impertinences outrees de Mademoiſelle 
D.., je m'en vengeai ſur les glaces, ſur les 
porcelaines , ſur-tout ce qui tomboit ſous ma 
main; je caſſai tout ce qui pouvoit Fetre avec 


un ſang froid admirable. Mademoilelle D.. 


faiſoit des imprecations & des cris aigus; 
mais voyant qu'ils ne m'en impoſoient point, 


elle baiſla le ton, & deſcendit a la W We =, 


fus deſarme. 

Nous commencions a ramaiſer "2 debris 
dun air plus tranquille , lorſque ſon utile 
financier arriva. Il fremit a Vaſpe& de la deſ- 
truction que j avois faite de certains magots 


exquis & fort chers, dont il avoit fait prèſent & 


Mademoiſelle D. .. depuis deux jours. Il en- 
tra en fureur, non pas tout-a-fait contre 
moi; il liſoit dans mes yeux que J'etois hom- 


me a le traiter comme une de ces pagodes 
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diſloquees „dont il voyoit, le parquet cou- 


vert. 

Mais ſa rage ſe tourna contre Mademoi- 
ſelle D. . ; perſuade que quelque depit Ja- 
loux m'avoit porte a cette violence, il me 
regarda comme un de ces henreux mortels, 
que tout For du Perou, tous les bijoux de 


la Frenaye n'empecheroient pas les divinites 


de couliſſès de favoriſer dans de certains mo- 

ments. II traita Mademoiſelle D.. . en conſè- 
quence: les noms d'ingrate, de perfide, & 
quelques autres encore plus energiques , lui 
furent prodiguès. | 

Je ne pus ſouffrir qu'il elit cette idee; ce ne 
fut pas pour juſtifier Mademoiſelle D... dans 


ſon eſprit, ce fut par un mouvement d'amour- 


propre: elle m'etoit trop indifferente pour 
laiſſer croire que je lavoiĩs aimee; je dis donc 
qu'il falloit retrancher des noms qu'il don- 
noit a ſa maitrefſe, celuĩ d'infidelle; qu'elle 
n'avoit pas eu. Phonneur de Fetre avec moi 
qu'elle avoit ſeulement ete impudente ; que 
c'etoient ſes injures, & non ſes faveurs, qui 
avoient cauſe mes vivacites. Je lui dis en 
peu de mots le {ujet de m6contentement qui 
etoit entre elle & moi, & quelques-uns des 
termes dont elle avoit afſaiſonne les defenſes 
qu'elle me faiſoit de la voir. 


Cet eclairciſſement plut beaucoup au finan- 
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telle; & il ne ſongea plus qu'à rëparer (es 
torts avec Mademoiſelle D..., & a lui faire 


pas faire durer; j'entretins long- temps la co- 


| de phraſes juſtificatives, me pria de faire ſu 


quel elle vouloit rompre; & je parvins a les 


RECIPROQUES, 107 
cier. 11 s' appaiſa, & ſe radoucit tout-a-coup. 
Le degat que javois fait lui parut une baga- 


des excuſes. Lorſqu'elle le vit a ce point, elle 

fit merveilles de ſe facher & d'etre inexora- 
ble; elle lui rendit au centuple les injures & 
les noms qu'il lui avoit donnes. Plus elle par- 
loit haut, plus le financier etoit humble & 
contrit de a faute; & plus il ètoit rõpentant, 
moins elle <toit diſpoſèe a pardonner. 8 
Cette ſcene me Adivertifſoit trop pour ne la 


lere de Mademoiſelle D-.. par quelques mots 
que je jettois dans leur converſation: à la 
fin, le pauvre financier eſſouffle & a bout 


paix, Sil $'etoit' poſſible. Je m'y employai 
volontiers; je me mis aux genoux de ſon 
amante, & lui dis comiquement les choſes les 
plus tendres, au nom du coffre- fort aves le- 


reconcilier : ce fut a ma conſideration qu'elle 

youlut bien tout oublier: c'eſt ainſi qu'elle 

Sen expliqua à ſon amant, qui m'en temoigna 8 
une joie & une ee auſſi ridicule 
que folle, & je me trouvai tout-a-coup un 
perſonnage nèceſſaire dans ce menage galant. 
Te fus invite, retenu, & prie avec inſtance de 
. li 
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ſouper, & cela par les deux epoux rèunis & 
| taiſant chorus. 

Je ne fus pas long temps ſans m'apperce. 
voir que le fracas que j'avois fait, & la 
grace avec laquelle Pavois mis en pieces les 
porcelaines, avoient plus touche Mademoi. 
elle D..., plus avance mes affaires auprò 
d'elle, que n'auroient fait ſix mois de cour 
aſſidue & de petits ſoins. La gayetè du ſous 
per acheva ce grand ouvrage : les propos & 
les chanſons de garniſon me firent paſſer pour 
Je jeune homme le plus amuſant, & de la 
meilleure compagnie. 

Le goũt que Mademoiſelle D.., prit pour 
moi fut fi vif, qu'elle en ſeroit morte, sil 
eüt fallu attendre vingt · quatre heures pour 
le ſatisfaire. Deux mots ſuffirent pour Har- 
rangement qu'elle vouloit prendre; il conſiſ- 
toit à ſe debarrafſer du financier , & a me 
garder juſqu'au jour: je ſortis le premier; 
& en moins d'un demi - quart d'heure, une 
migraine ou une vapeur de commande, mi- 
rent dehors le payeur de pagodes, qui, ſans 


le layoir, ceda ia * a celui qui les caſ- 


doit. 
Ia nouvelle, n de Mademoiſelle D.. 
pour moi ne $'exprima point par ſes diſcours 
tendres & paſſionnès; elle eut une familia- 


_ its vive & careſſante, juſqu'a Vemportee 


* 


e e 


\REC1PROQUES. 103 


ment: J'y repondis avec tout le feu de mon 
temperament & de mon age , & nous nous 
donna mes toutes · les preuves du plus tendre 
amour, ſans nous aviſer ni Pun ni autre de 
nous dire une ſeule fois que nous nous aimions. 
Cette liaiſon dura deux mois avec la meme 
vivacitè de ma part; ce qui en impoſa beau- 
coup à Mademoiſelle D. D132 3 

Les filles galantes font gen de cas des pre- | 
miers tranſports d'un amant; elles en profi- 
tent ſans les eſtimer: mais quand ils ſe ſou- 
tiennent, elles congoivent une veneration 
ſinguliere pour homme rare qui ne change 
point a Puſe. Mademoiſelle D.., donnoit de 
grands Eloges a mes talents : elle m'afſuroit 
que j'etois-au-defſus de toute la jeuneſſe choi- 
fie qui defſervoit le magaſin: c'eſt la vraye 


pierre de touche des talents, que ce magaſin; 


toutes les Demoiſelles qui le compoſent, sy 
connoiſſent, & ne flattent point: un calcul 
ſimple les met A portce de juger; & avec la 
regle d'arithmetique, que l'on nomme addi- 


tion, elles apprecient & comparent entre el- 


les le merite de leurs amants. Fieres des dons 
& de la profuſion de leurs connoiſſances uti- 


les „elles le ſont également des preuves d'a- 


mour de leurs connoiſſances agreables ; elles 

ne peuvent les taire, & c'eſt par · là qu'elles ſe 

prouvent entre elles leur ſuperiorite : c'eſt 
a iv 
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auſſi par-la qu'elles entretiennent la jalouſie & 
la diſcorde qui les devorent ; c'eſt par-la 
qu'elles ſe jouent les plus mauvais tours, & 
qu'elles parviennent a ſe ſupplanter, a Seſca. 
motter reciproquement & ſans relache les con. 
noiſſances utiles & les amants cheris. | 
Mademoiſelle D... ne ſe conduiſoit paz 
mieux que ſes compagnes: elle me vantoit de 
facon a faire deſirer de me connoitre; de 
ſorte qu'en moins de rien, je me vis lorgne, 
agace, en un mot, en paſſe de parcourir le 
magaſin entier, & de faire autant d'infidelles 
que jen aurois envie. La ſituation me paroil. 
ſoit delicieuſe, & j avois grande diſpoſition à 
en profiter; mais Mademoiſelle D... y met- 
toit obſtacle, par toutes les ruſes & les tra · 
verſes dont elle pouvoit saviſer: elle ne 
me cuittoit pas un moment; & quand elle 
Etoit forcee de me perdre de vue, elle me 
donnoit en garde a ſon financier , dont J ètois 
devenu l'ami & le protecteur auprès delle. 
Ja vois auſſi ete prèſentè au Marquis Italien, 
comme un parent de Mademoiſelle D... Ce 
Marquis n'etoit pas fort content que je fuſſe 
de cette famille; mais il prenoit patience, 
parce que je ne devoit Etre a Paris que fix 
mois. Il ne ſe rencontroit jamais avec le 
financier, dont j*etois connu; ainſi il ne pou- 
volt eclaircir la fauſſetè de ma genealogie. 
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Ill venoit regulierement de deux jours l'un 


diner avec Mademoiſelle D.. .; il y paſſoit 
trois heures juſte, & pas une minute de plus 
ni de moins: il etoit fi mètuodique & ſi com- 
paſſe, que jamais il n'ayoit apparu a d'autres 
heures; depuis deux ans, on comptoit ſur fon 
abſence & ſur ſon retour chez Mademoiſelle 
D. .., comme on compte dans un port de 
mer ſur le flux & le reflux; cela etoit auſſi 
exact. | | 

Je ne ſais ce qui ſe detraqua dans ſa ma- 
chine au moment qu'on y penſoit le moins, 
peut · ètre la jalouſie ſeule fit-elle ce prodige; 
toujours eſt- il certain que, contre toutes les 
regles de ſon invariable regime, il entra un 
beau matin dans Lappartement de Mademoi- 
ſelle D... avant ſept heures. Nous etions au 
lit, enſevelis dans ce ſommeil doux , neceſ- 
faire & profond , qui ſuit, les veilles amou- 
reuſes. Le Pantalon, qui s'etoit ſervi de fa 
longue epee pour intimider une femme de 
chambre & un laquais qui defendotent la por- 
te, vint tirer les rideaux en marchant a l'Ita- 


lienne, & contempla quelques moments Ma- 
demoiſelle D... dans une attitude fort pro- 


pre à exciter ſa vengance. 
Je ne ſais ce qu'il meditoit ; mais j'ouvris- 


les yeux; & prenant ſon regard pour un defi, 


je lui dis tout bas: Dans Vinſtant, Seigneur 
E v 
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Marquis, je ſuis a vous, point de bruit; it 
-fera plaiſant de nous couper la gorge, ſans 
Veveiller. En meme-temps, je pris pour tout 
nieuble ma culotte & mon epee, & je ſau- 
tal hors du lit: apparemment la choſe parut 
moins plaiſante au Marquis qu'elle ne me le 
paroiſſoĩt: au- lieu de continuer a fe taire, il 
fit fur le champ des cris & des exclamations 
de ſon pays, qui eveillerent Mademoiſelle 
D.. .; & ſans me parler, RE la barn d'une 
icon peu civile. 

Femployai ce temps a m'habiller entiere- 
ment: je paſſai meme dans le cabinet de toi- 
jette, & je mis de Ia poudre; & quand j eus 
tout: à- fait repris Vair d'une vifite, je rentrai 
dans la chambre. Fen avois afſez vn pour ſa- 


voir a quoi m'en tenir fur la bravoure du 


Marquis; je lui dis froidement :Il y a trop 
long-temps , Monſieur, que vous empechez 
de repoſer ma parente, & que vous la fati- 
guez de reproches qui me bleſſent; ayez la 
bontè de me ſuivre : en faifant un tour de 
promenade enſemble, je vous ferai convenir 
que yous avez tort. Sree 
Le Marquis mavoit aucune envie de ſe 
promeder avec moi: ne pouvant plus douter 
de fa poltronnerie, je lui dis nettement qu'il 
falloit ou fortir enſemble, ou que Pun de 
nous. deux demeyrit, & que ſtirement ce ne 


— 
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ſeroit pas moi qui laiſſeroit ma pargnte ex- 
poſee à ſes inſultes; qu ainſi il falloit, ou 
qu'il me ſuivit, ou qu'il prit le parti de ſe 
retirer. I ne demandoit pas mieux que de 


faire retraite. Après quelques lazzis d amant 


pique, & de brave quimedite une vengeance, 
il gagna la porte. Mademoiſelle D. .. parut 


fort contente d'en Etre debarraſiee, & m'en 
dit tout le mal qu'il etoir poſſible d'en dire. 


Nous paſſames le reſte du jour a meler la me- 


diſance aux carefles, & les careſſes a la'me- 


diſance , toujours ſur le compte de Pinfipide 
Marquis. 
Pendant que nous nous occupions à en 


dire du mal, il ſongeoit aux moyens de m'en 


faire, & il n'eut pas de peine à en venir à 
bout. Jetois reſtè afſez avant dans la nuit chez 
Mademoiſelle D..: lorſque Jen ſortis pour 
me retirer, je fus attaquè bruſquement., a 


cent pas de ſa porte, par deux coquins, que 


je pris d'abord pour deux voleurs: pendant 
que je me mettois en etat de me defendre 
contre eux, deux autres vinrent par- derrie- 
re, me donnerent chacun un coup d'epee, & 
tous les quatre enſemble prirent la fuite. 
Je n'ai jamais ſu poſitivement ce qui m'a- 


voit attire cette mauvaiſe rencontre; mais 


n'etant point connu a Paris, & nayant au- 
cune affaire qui pit ' occaſionner, ce ne pou- 
E vj | 
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voit Etre qu'un trait de I'Italien que j avois 

mis dehors le matin meme. Je ne fus pas long. 
temps ſans ſecours; quelques paſſants averti- 
rent le guet: on me porta. chez un Chirur- 


gien; un Commiſſaire $'y rendit & lorſque 


je ſus revenus à moi, je dis ce que je ſa- 


vois de mon aventure: cela ne pouvoit rien 


.eclaircir, ne connoiſſant aucun des aſſaſſins 
qui m'avoient {i maltraitè: on ne laiſſa pas 
de verbaliſer & d'ecrire amplement pendant 
tout le temps que le Ch rurgien mit à me 
panſer: après quoi, on me fit entendre que 
J avois rendu plainte; & que, pour mettre le 
tout en regle, il ne s agiſſoit plus que de la 
ſigner, & de la payer. Ainſi j eus, par- deſſus 
mes coups depee , de Vargeat a donner. 

On me rapporta à mon auberge : mes bleſ. 


ſures, quoique profondes , ſe trouverent peu 


dangereuſes , & je fus bien moins de temps a 
me retablir que je ne Pavyois penſè d'abord: 
mais cet evenement me fit faire des reile- 
xions; je compris qu'a Paris, il ètoit dange- 
reux d' etre indiſtinctement le Dom Quichotte 
de toutes ſortes d'Infantes, & qu'il y avoit 
du choix. Je me ſouvins que, dans Vinten- 
tion de mon vieux tuteur & de ma famil- 


le, le principal objet de mon voyage avoit 
Etè de {uivre un proces prèt à juger, & de 


me faire conmnoitre de quelques parents que 
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javois dans la robe, & qui pouvoient m'y 
ſervir; it n'ctoit. pas poſſible de s'ecarter plus 
directement que je Vavois fait, du deſſein de 


ceux qui avoient conſenti a mon voyage, 


dans des vues f raiſonnables : je wavois été 
chez aucun des gens qui pouvoient me don- 
ner des nouvelles de ce proces, & qui etoient 
charges d'y veiller : ayant pas meme penſe 
à les voir, je n'avois eu garde de leur re- 


mettre de Vargent qui leur etoit- deſtinè, & 


qui deyoit ſervir au jugement. Celle contre 
qui nous plaidions ſollicitoit vivement , & 
n'epargnoit rien; ainſi dans toutes les regles 
de l'ordre judiciaire , je le comptois perdu. 
Heureuſement cette; plaideuſe, que Pon nom- 
moit Madame de Serefroid , 6toit d'age & de 
figure a glter les meilleurs proces en ſe 
montrant; & ſon afhiduite a ſe montrer, ne 
pouvoit lui nuire ſans nous ſervir beaucoup. 
Mademoiſelle D., ſavoit ma demeure : je 
ne doutois pas qu'elle ne fut bientòt inquiete 
de ne me point voir, & qu'elle n'envoyat 
chez moi pour apprendre ce que j'etois de- 
venu. Soit oubli, ſoit prudence, elle n'en 
fit rien. Ce procede acheva de difliper mon 
ivrefle ; comme il n'y a point de precaution 
qu'il ne faille prendre contre un aſſaſſinat, & 
qu'on doit tout craindre de ceux qui en {ont 
capables, je m'eloignai autant de Mademoi- 
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ſelle D., & de ſon Marquis, que ſen avois 
Etc proche. Je me plagai dans un des ces quar- 
tiers deſerts, où l'on eſt ignore du reſte de la 
Ville, comme ſi on enetoit à cent lieues. 
Mon premier ſoin fut de m'informer de 
 Petat deplorable ou devoit Etre le Proces : 
Jappris qu'on le jugeoit le jour meme , & 
dans la matinee. Je courus chez M. 3 
fleur, qui devoit le rapporter. On me dit 
qu'il venoit de ſortir : j; en doutois un peu; 
je bataillois avec le portier; & apres avoir 
eſſayè ſur lui ce qui rèuſſit toujours aux 

portes, je commencois a le croire , p' allois 
me retirer, lorfqu'un laquais me vint dire 
que Madame me prioit de monter a ſon appar- 
'tement. - 

Je crus qu'elle ou fon-domeſtique me p ores 
noit pour un autre: A tout haſard, je rèſo- 
lus de profiter de la mepriſe ; Madame eſt 
ſouvent une mauvaiſe protection aupres de 
Monſieur ; quelqueſois auſſi Monſieur eſt le 
tres-humble ſerviteur & Veſclave de- Mada- 
me, & tout eſt bon en proces. | 

Je ne me fis donc pas prier davantage, & 


je ſuivis le laquais. Ce qui avoit donne a ſa 


maitreſſe Venvie de me voir & de me parler, 
c' eſt quayant mis ce Jour-Ja mon unifor- 

me, afin qu'il commencat par m'annoncer aux 
viſages inconnus que je deyois affronter, Ma- 


hd Hi ws twa_ — * 8 8 1 


M 0 a „ ww 


- 


"REC1PROQUES. nt. 
dame Darfleur vit a mon habit que j'etois le 
camarade d'unde ſes parents, dont elle vou- 
loit ſavoir des nouvelles: il ſe nommoit Per- 
mail; c'etoit un garcon d'un vrai merite, & 
de plus, mon meilleur ami: de forte que j en 
parlai avec toute la complaiſance & la cha- 
leur de Vamitie , & j'en dis tout le b:en poſ- 
ſible dans des termes qui plurent a Madame 
Darfleur , & PVinterefſerent extremement. 

Elle n*avoit pas vingt ans, & metoir ma- 
rice que depuis dix-huit mois; ſon mari etoit 
un fort bon Juge, age de ſoixante ans, gra- 
ve, ſerieux, applique, plein d'integrite & de 
lumieres , ayant toutes les bonnes qualites 
que les plaideurs peuvent deſirer dans un Ju- 
ge: cet aſſemblage etoit fort inutile a Madame 
Darfleur, qui n'avoit point de proces, & qui 
avoit tout le feu & Penjouement de-ſon age, 
vne figure charmante, tendre, noble, inte- 
reſſante, de la voix, des graces, enfin tout 
ce qui demande des adorateurs, & ce qui les 
attire en foule. Elle n'avoit qu'un mari, & ce 
mari n'etoit qu'un vieux Juge. 

Nous cauſions ſur le compte de Permait 
depuis une heure, lorſqu' elle s apperęut qu'elle 
ne m*avoit point encore parlè d autre choſe ; 
elle m'en fit des"excules : & penſant que la 
politefſe vouloit qu'elle #ginformat de Vaffaire- 


qui me faiſoit demander ſon mari, elle me 
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pria de Fen inſtruire, afin qu elle put 85 . in- 
tereſſer, 70 
Quand je demandois M. Darfeur, ui dis- 
je, Javois un proces, jen etois oecupeè, je 
craignois de le perdre. Je n'ai plus rien de 
tout cela: en vous voyant, un ſentiment uni- 
que s' eſt emparè de toute mon ame, & va 
decider du repos de toute ma vie : vous 
ne vous y interefſerez point; je n'oſerai pas 
meme vous en entretenir. Parlous de Permail, 
Madame; qu'il eſt heureux de vous voir ſans 
cefle , lorſqu'il eſt a Paris! que... Parlons de 
votre proces, Monſieur , interrompit Mada- 
me Darfleur, avec un petit air emu & pique 
de ma declaration. Eh bien, lui dis-je, Ma- 
dame, puiſque vous le voulez, avant de vous 


voir, Javois un proces contre Madame de 
- Serfroid, pour la qualite de Seigneur, qu'elle 


me diſpute dans une terre qui nous appartient 
en commun. Vraiment , dit Madame Dar- 
fleur, vous l'avez bien encore ce proces; 
mais bientòt vous ne_Paurez plus. C'eſt ce 
matin meme que mon mari le juge; &, ſi 
vous m' en voulez croire, vous irez de ce pas 
le trouver de ma part & de celle de Per- 
mail, & lui dire que nous nous interefſons 
tous à la juſtice qui vous eſt due. 

Je Vaſſurai que tant qu'elle ne me chaſſe· 
roit pas comme un importun, je ne me ſen- 
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tois pas le courage de me retirer, & que je 
perdrois plutòt toutes les Seigneuries du mon- 
de, qu'un ſeul des moments où je pourrois 
Wr | 

Vous Etes un mauvais plaideur , me dit- 
elle, & vous ne meritez pas de gagner un 
proces ; Madame de Serfroid Ventend mieux 
que vous; elle aſſiege toutes les portes, elle 
relance & pourſuit par-tout ſes Juges. Oſe- 
rois-je vous demander, lui dis-je , Madame, 
ſi vous penſez qu'elle les ſeduiſe? Je penſe 
qu'elle les fatigue beaucoup, reprit Madame 
Darfleur : mais c'eſt quelquefois une fagon 
de ſeduire. Une femme importune peut etre 
plus dangereuſe qu'une femme aimable : & tel 
reſiſteroit aux charmes, qui cede à Timpore 
funite. 

La figure ſinguliere & rebutante de Madas 
me de Serfroid, devint, pour quelques mo» 
ments, le ſujet. de notre Converſation. Bien- 
tot je la ramenai ſur les avantages d'avoir 
une figure toute differente ; & je dis en cent 
facons a Madame Darfleur tout ce que la 
ſienne m'inſpiroit. Je vous Vai dit en com- 
mengant : je mai jamais connu Pamour de 
Roman' pour mon compte; mais fi on m'eũt 


laiſſe faire, je erois que j aurois aimè Mada- 


me Darfleur, comme tous les Celadons de 


Aſtrèe. Je lui dis donc que je Vaimois , je lui 
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jurai que je Vadorerois toute ma vie; enfin, 
je lui debitai toutes les extravagances & les 
miſeres que l'on dit a une jolie femme qui 
nous tourne la tete. Elle prit en badinant 
tout ce qu'elle ne put m'empecher de dire, 
Elle me demandoit de temps a autre, fi je na- 
vois pas peur, qu'au moment ou je m'echap- 


pois ainſi contre les intèrèts de mon Juge, 


un ſecret preſſentiment ne l'en avertit, & 
qu'il ne donnaàt un mauvais tour a mon af 
faire : ſi votre proces etoit juge & perdu, me 
diſoit- elle, on vous paſſeroit ces  folies , 2 th 
tre de vengeance. | 

Il y avoit deux heures que j'ctois avec el- 
le: je lui avois dit les choſes les plus flat- 
teuſes & les plus tendres, mèlèes de beaus 
coup de gaietè. Je n'avois encore ni deplu ni 
ennuyè; lorſque la mechante habitude ou 
J'etois de riſquer a Vimpromptu certaines ca- 
reſſes vives auxquelles on ne sl attendoit 
point, cette mauvaiſe habitude dont je na- 
vois jamais ſongè à me corriger, parce qu'elle 
m' avoit toujours rèuſſi, me fit oublier qu'au 
moins dans une premiere viſite, telle que celle 
que je rendois a Madame Darfleur , dont je 
N'etois pas connu , je lui devois toutes les 
marques de reſpect, & que, des le premier 
abord, j'avois bien reſolu. de n'y pas man- 
quer. Elle fit un geſte qui decouvrit un Cote 
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de fa gorge ; ma bouche y courut avant de 
me demander Sil etoit a propos de le faire. 
Je deſavouai la demarche , mais elle étoĩt 
faite ; on me pria ſerieuſement de me retirer. 
Je voulus faire des repreſentations & des ex- 
cuſes, on me menaca plus ſerieuſement en- 
core, en prenant un cordon pour appeller des 
domeſtiques. Je me jettai a genoux, pour 
donner un air plus touchant a mon repentir, 
& pour je ne ſais quoi dire, car on s'y met 
ſouvent ſans ſavoir pourquoi: c'eſt un des 
mouvements & une des attitudes favorites 
de Pamour. - 
Dans ce meme inftant M. Darfleur parut 
dans Vappartement de ſa femme. Son car- 
roſſe, dont le bruit auroit annoncè ſon arri- 
vee , retoit pas rentre dans fa cour : il etoit 
deſcendu a fa porte, & avoit envoyè ſon 
Equipage à un ami qui dinoit chez lui; il ve- 
noit apprendre a ſa femme qu'il etoit enfin 


delivre des importunſtès de Madame de Ser- 


froid ; il recula deux pas en- arriere, lorſqu'il 
me vit en état de ſuppliant : il avoit encore 
les mains pleines de papiers qu'il laifla tom- 
ber de colere ou d'effroi. Madame Darfleur, 
qui 6toit moins troublee que lui & moi, prit 
la parole, & dit: Vous trouvez à mes ge- 


noux un Officier qui plaide contre Madame 


de Serfroid ; il Weſt a Paris que d'hier: il eſt 


> 
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le camarade & l'ami de Permail. Son habit, 


qui m'a frappèe, au moment qu'il vous * 
mandoit a la porte, m'a fait le prier de ve- 
nir juſqu'a mon appartement, pour m'en 
dire des nouvelles. Des qu'il a ſu que j'e- 
tois parente de Permail , & que ſon procès 


ſe jugeoit ce matin ; il m'a ſollicitèe au nom 


de ſon camgrade, de vous aller joindre, ou 
de vous ecrire , pour vous recommander fon 
affaire: je lui ai dit que rien _n'etoit plus inu- 
tile; mais il et preſſant, & meme- un peu 
obſtine; puiſque ne pouvant m'engager par 
ſes diſcours, a faire une demarche que je 
croyois deplacee, il venoit de ſe mettre a 
mes genoux pour eſſayer de Tobtenir par ce 
dernier effort, | 

M. Darfleur me regarda quelque temps 
- fans parler; apres quoi, il me dit: Vous 
avez gagne votre proces , Monſieur ; ainſi, 
Madame n'a plus de ſervices à vous rendre 
auprès de moi; mais j'ai une grace à vous 
demander, faites moi Phonneur de pager dans 
mon appartement. | 
Je le ſuivis, afſez embarraſſé de ma per- 


ſonne, & fort inquiet de la grace que jb au- 


rois à lui accorder. 

LCLorſque nous fumes ſeuls, il me queſtionna 
ſur ma famille, dont le proces qu'il venoit 
de juger lui avoit appris tous les noms. II 


— 
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ne negligea pas une des queſtions qui- pou- 
voient | Paſſurer que je fuſle n le 
perſonnage annonce. 

Cetoit pour avoir cet eclaircifſement , 
qu'il m'avoit prie de le ſuivre. Il n'avoit vou- 
lu, ni me laifler ſortir, ni que je demeu- 
raſſe un inſtant ſeul avec Madame Darfleur. 


En me tournant de tous ſens, comme un 


homme de ſon metier fait le faire, il 6toit 
certain de decouvrir la verite , & de me 


faire tomber dans quelque. contradiction „ Sl 


y avoit de la fraude. 

Lorſque j eus fatisfait a tous les points de 
ſon. interrogatoire, & qu'il ne put douter que 
je fuſſe le vrai Nantel, dont il venoit de ju- 


ger le procès, il reprit un air plus content & 
plus ouvert, & me dit qu'il Etoit bien-aiſe de 
m'avoir ètè utile, qu'il ſe feroit en toute oc- 


caſion un plaiſir de m'obliger. Je Yaflurai que 
jetois ſenſible aux ſentiments qu'il me mar- 
quoit; & que, pour les meriter , je le priois 
de me dire en quoi je pouvois a mon tour le 


ſervir; qu'il jugeroit de ma reconnoiffance 


par la fagon dont je ſaurois m'y employer. 

Ce que j'ai a vous demander, me dit 
M. Darfleur , eſt la choſe du monde la plus 
ſimple & la plus facile: cela depend abſolu- 


ment de vous; ainſi j eſpere que vous ne me 


reſuſereꝝ point; nous en parlerons apres le di- 
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ner : car, vous entendez bien, ajouta-t-il, en 


doublant Vair de confiance & d'amitiè, que 
tout camarade de Permail dine ici ſans fa- 
con, quand on l'y tient a. pareille heure, 

& qu'on n'eſt plus ſon Juge. Je me le tins 
pour dit, & je le ſuivis. | 


e Darfleur me 3 congedie 


depuis long-temps : elle parut embarraſlee & 
ſurpriſe , en me revoyant avec ſon mari. Je 
nai pas voulu, lui dit- il, que M. le Vicomte 
put faire des plaintes de nous a Permail, qui 
eſt ſon meilleur ami; ainſi nous aurons le 
plaiſir d'en dire du bien, en buvant fa fante, 
Placez - vous, me dit-il, 4 cote de Madame 
Darfleur ; c'eſt la place d'habitude de votre 
camarade, elle vous eſt due. J'obeis : il ſe 
mit du c6te oppoſe; de ſorte qu'il nous 
voyoit bien en face, & qu'il etoit impoſh- 
ble quiaucun de nos regards & de nos mou- 
vements lui echappat; auſſi etoit-ce pour les 
mieux obſerver , qu'il avoit fait cet arrange- 
ment. 8 
Pour moi, j'etois de très- bonne foi la dupe 
de ſes facons, & je me croyois etabli ſolide- 
ment dans ſon eſprit & dans ſa maiſon. Ma 
joie en etoit extreme : je ne penſois point 
du tout a la cacher: elle etoit encore augmen- 
_ tee par un certain embarras ou je voyois Mad. 
Darfleur, & qui me paroiſſoit de bon augure. 
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V etois donc fort content de moi , parce 
que M. Darfleur me le paroiſffoit auſſi: il me 
ſemblo't que mon brillant & ma gayetè lui 
plaiſoient; je m'y livrois ſans reſerve pour 


achever ſa conquète; &, dans le fond, le 
cauſtique & malin vieillard n'avoit de joie; 


queen penſant uu m'alloit 2 un mauvais 


tour. 

A peine le diner finifſoit & nous 6tions 
encore a table, lorſqu'on annonga Madame 
de Serfroid ; elle venoit remercier ſon Ju- 
ge, Ceſt-a-dire , Vaccabler de plaintes & 
de reproches , auxquels elle pouvoit fe li- 
vrer ſans contrainte , n'ayant plus de proces 
a perdre. 

Il ordonna qu'on la fit entrer dans ſon ca- 
binet. Malheureuſement pour Jui, elle avoit 
rencontre aſſez pres de ſa porte, un laquais 
qui m*avoit ſuivi, & qu'elle connoiſſoit par- 
faitement, étant un ancien domeſtique ne 
dans la terre qui faiſoit le ſujet du procès. 
Ce garcon qu'elle interrogea lui dit bonne- 
ment, que je dinois chez M. Darfleur : il 


ren fallut pas davantage a cette Megere 


pour ſe croire autoriſee à debiter force in- 
Jures. 

M. Darfleur, qui ne n pas que Pac- 
tion ſeroit fi chaude , & qui ne vouloit pas 
me laiſſer un moment a portee d'entretenir ſa 
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femme hors de ſa preſence, me dit de venir 
avec lui; qu'il me placeroit dans la chambre 
voiſine de c&lle où il ètoit attendu; de forte 


que Jaurois le plaiſir de voir Madame de Ser- 


froid, & d'entendre ſes remerciments ſans 
Etre vu. Je Taccompagnai, comptant bien 
que je ne manquerois pas d occaſions ou je 
pourrois parler à Madame Darfleur. A peine 


la plaideuſe, qui eEtoit une vraie Comteſſe 


d'Orbèche, appercut ſon Juge, que, faiſant 
des cris aigus, elle lui dit: Qu il .etoit un 
prevaricateur, un ignorant, un mechant hom- 
me, un juge pervers & corrompu par ſa par- 
tie, avec laquelle il avoit des liaiſons ſecre- 
tes; elle le menagoit de sen plaindre au 
Roi, aux Miniſtres, au Ciel, à la. Terre, 
de le tympaniſer, de le deshonorer : enfin, 
tous les maux ſortis de la boite de Pando- 
re, s'exhaloient de ſa bouche; elle les 
prèſageoit, les ſouhaitoit , & ſembloit les 


attirer, à force de les invoquer & de les 


promettre. 
M. Darfleur voulut dire, que, loin 4 - 
voir des liaiſons ſecretes , il n'y avoit pas 
plus de deux heures qu'il m'avoit vu pour 
la premiere fois; mais elle Vinterrompit pour 
lui ſoutenir, avec tout le front d'une plai- 
deuſe condamnee, que j'avois toujours mange 
chen lui depuis deux mois que j'etois a Paris. 
Quoiqu'il 


* 
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Quoiqu'il fut douè d'un beau ſens froid, il 


ne tint pas à cette impoſture; il la pria de ſe 


retirer, en accompagnant ſon invitation d'un 
geſte qui fit comprendre a Madame de Sere- 
froid , que ſi elle continuoit, il pouſſeroit 


Iimpoliteſſe juſqu'à la mettre dehors. Pour 


le prevenir, elle s empara de la porte, mais 
en doublant d'aigreur , & hauſſant toujours 
la voix a meſure qu'elle s'eloignoit; de ſorte 
qu'on Pentendoit encore de la rue. | 
Lorſqu' elle fut affez eloignee pour n'etre 
plus entendue, M. Darfleur me dit : Vous 
voyez, Monſieur, a quoi on eft expoſe dans 
notre etat en faiſant ſon devoir; mais, à vous 
dire le vrai, ce que je crains le moins, ce 
ſont les injures. Parlons d'autre choſe : avant 
de m'expliquer , ſoyez, je vous prie, bien 
perſuade que voris.ne m'avez aucune obliga- 
tion, & que je vous ai rendu juſtice; j eſpere 
que vous voudrez bien me la rendre à votre 
tour; &, ſi je Vobtiens, je vous en aurai une 
obligation ſinguliere. Ne me devinez-vous 
point, ajouta-t- il, en me regardant d'un air 
malin? JePafſurai qu on ne pouvoit pas moins 
deviner. Il faut donc, continua- t- il, me faire 


mieux entendre. 


Vous ſavez qu'en rentrant, je vous ai 
trouvè aux genoux de ma femme; cette at- 
titude ma rien de flatteur pour un mar i. Je 

III. Par, | Ke 
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me connois; je ſuis ne inquiet , & meme un 
peu jaloux; ſi vous continuez de la voir, je 
vous” croirai tou ours proſterne a ſes pieds, 
des que je vous ſaurai avec elle: ainſi la grace 
que je vous demande eſt, que la viſite que 
vous nous avez rendue aujourd'hui, ſoit la 


dlerniere. Vous voyez que la choſe eſt aiſèe, 


& qu'elle depend de vous. Je fus accablè de 


ce compliment, & de l'eſpece de grace que 


me demandoit mon Juge. Je voulus Vaſſurer, 


que mon reſpect & la vertu de Madame Dar- 


fleur rendoient fort inutiles les precautions 
qu'il prenoit; & qu'en me defendant fa mai- 
{on , ſans qu'on ſtit-ce qui m'empecheroit d'y 
reparoitre, il me donneroit un air d'ingrati- 


tude & d'impoliteſſe. Cet homme<toit fecond 


en expedients, & avoit reponſe a tout. Je 
vous crois, me dit - il, fort reſpectueux; mais, 
a votre age, on a un reſpect fi tendre, fi dan- 
gereux & ſi frippon, que plus on a de reſ- 


pect, & plus on eſt à craindre. Pour ma ſem- 


me, je ne doute point de ſa vertu: fi elle nen 
avoiĩt pas, je ne prendrois aucun ſoin de la 
garantir des pieges, & de Teloigner des oc- 
eaſions; elle les chercheroit, elle les feroit 
naitre : mais comme Madame Darfleur a de la 
vertu, elle mérite qu'on la ſoutienne, qu'on 
la preſerve du danger, & qu'on lui evite la 
peine & Tembarras de le fuir, en Veloignant 
d'elle. N 


r 
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$a veriu n'empeche pas qu'elle ſoit jeune 
& ſenſible; je me ſuis appergu en dinant, de 
ſon embarras & de votre joie; ils ſignifient 
que vos cceurs ont une diſpoſition a Vintelli- 
gence, & qu'il eſt bon d'en prevenir Feffet..Je 
me ſuis bien trouve , juſques ici, de m'y 
prendre de bonne heure; & dans deux ou 
trois occaſions, la recette dont j uſe avec 
vous ma deja rèuſſi: je ne dis pas, continua- 
t-il, qu'elle me reuffira toujours; mais du 
moins ce ſera le plus tard que je pourrai, 
que Madame Darfleur ſe laiſſera ſurprendre. 
Eh! Monſieur, m'ëcriai- je, ſi Ceſt un mal- 
heur, & qu'il doive vous arriver, la jalouſie 
& les precautions le feront venir plus vite. 
On le dit communement, dit M. Darfleur; 
mais il faut que je le voye de mes yeux pour 
le croire; ainſi ne me refuſez pas la grace que 
je vous demande. 

Nous bataillames encore quelque temps: 
apres quoi, voyant Pinutilite de mes repre- 
ſentations, & ſon acharnement à me bannir, 
je lui donnai ma parole que je ne verrois plus 
ni lui ni ſa femme. Cependant, lui dis- je, je 
vous garantis que le malheur que vous crai- 
gnez eſt inevitable. Si Mad. Darfleur doit de- 
venir ſenſible, elle le ſera; &, en ce cas, 


il vaudroit autant que ce fut pour moi que 


pour un autre. Vous avez raiſon, repliqua 
F i; 
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M. Darfleur; & ſi jamais mon étoile en deci- 
doit, conformement a votre pronoſtic, je 
vous donnerois volontiers la preference, 
Mais, dis- je encore, en me la promettant, 
vous m'empecherez de Vobtenir , puiſque 
vous m'empecherez de voir celle de qui elle 
depend, & qui la donnera, ſans que vous 
le ſachiez, ni moi non hs. 


Si je ren ſais rien, me dit-i], vous n'aurez 


point de reproches à me faire; mais ſi je le 
tais, je vous promets de vous en avertir. De 
votre c6te , informez-vous adroitement de la 
conduite de Madame Darfleur: un amant y 
voit plus clair bien ſouvent qu'un mari : il 
eſt mieux ſervi, mieux inftruit ; fi par la ſuite 
vous faites quelques decouvertes, ne crai- 
gnez point de m'en faire part. Jen uſerat 
bien & prudemment , en travaillant d'abord 
pour moi, enſuite pour vous. Je ferai de mon 
mieux pour remèdier aux dangers que vous 
aurez decouverts; ft je n'y puis reuffir, j au- 
rai recours à vous pour faire diverſion; & ſi 
le mal eſt plus fort que les remedes, la pa · 
tience & les exemples viendront à mon ſe· 
cours. 

A Vegard de n & de 'impoli- 
teſſe dont vous craignez qu'on ne vous accu- 
ſe, je me charge de vous juſtifier; je dirai 
due la ſcene qu'a fait ici Madame de Serefroid, 
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m'a fait vous demander, comme une grace, 
de n'y point reparoitre. Donnez moi de temps- 


5 


en-temps de vos nouvelles; & comptez ſur 


mon amitiè en toute occaſion. 


Apres ce compliment, il ſe leva, & me 
conduiſit poliment juſqu'a la porte de la rue: 
quelque inſtance que je lui fifle de ne pas ac- 
compagner le congè qu'il me donnoit, de tant 
rigueur, il n' en rabattit rien; e il 


vouloit me ſignaler à ſon portier. 

On ne peut etre plus ſot & plus TY que 
jele fus, lorſque je me vis dehors, avec un 
proces gagne & une conquete perdue. Je me 


trouvois le jouet & la dupe d'un homme qui 


avoit raiſon au fonds; & qui, tout en me fai- 
ſant des politeſſes, des confidences & des 
promeſſes ſingulieres, m'avoit cependant con- 


gedie comme mauvaiſe connoiſſance, & mau- 


vais train. Suivre Madame Darfleur, la guet- 
ter, me trouver aux Egliſes, m'informer des 
maiſons ou elle alloit pour y aller auſſi, tour 
cela me paroiſſoit de bien petites reſſources, 
en comparaiſon de la libertè de la voir chez 
elle, qui venoit de m'etre interdite; d'ail- 
leurs, C'eut ete manquer au traitè, & a la pa- 
role que j avois donnee a ſon mari, & m'en 
faire un ennemi, ſans eſperance d' y rien ga- 
gner, dans le peu de temps que j avois a 
etre encore à Paris. Je trouvois un air de 
F ij 
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poſſibilite & de bonne foi dans les promeſſes 
qu'il m'avoit faites, & je ne deſeſperois pas 
de lui devenir necefiaire dans le cas d'une di- 
verſion, & d'en profiter. Il etoit homme de 
ſyſkeme & de methode- Je pris donc la refo- 
lution de m'en tenir a un commerce de lettres 
avec lui pendant quelque temps, pour voir 
ce que Jer pourrois tirer, & s'il ſeroit auſſi 
ſincere avec moi, que vigilant avec les autres. 

Environ quinze jours après cette ſcene, il 
mit dehors un laquais de fa femme, & j'y pla- 
Gai le mien qui etoit un vieux ſerviteur fort 
ſur & fort attachez d'ailleurs aſſez intelligent 
pour m'inſtruire de tout ce 4 le paſſeroit 
chez M. Darfleur. 

Cette vedette poſèe, & le tour 4. eſprit de 
M. Darfleur, ont donnè lieu par la ſuite a des 
incidents ſinguliers, & à un commerce de let- 
tres entre lui & moi, dont quelques. unes 
meritent d'&tre lues. Mais comme je ne les ai 
point ici, & que toute la ſuite & le ſel de 
cette intrigue eſt dans mes lettres, & dans 
celles de M. Darfleur, je ne vous dirai plus 3 
rien de lui ni de ſa femme, finon que je 
Fai revue plus d'une fois, de Paveu de ſon 
mari, & pour faire diverſion ; que, contre 

tous mes principes, elle m'a inſpirs un amour 
teſpectueux & gratuit, & que je Vaime en- 
core. Si nous nous raſſemblons quelque jour, 0 
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& que vous ſoyez curieux de ces lettres, j je 
vous en regalerai; elles formeront une aven- 
ture a part, & toute diffèrente de celles qu 
mg reſtent a vous achever. 15s 
Nous priames tous M. de Nantel de ſe fou- 
venir de la parole qu'il nous donnoit : il * 
promit, & continua ainſi. hte 2D 
Je commengois à etre mecontent du ſejour 
que j'avois fait à Paris; j'y trouvois les liai- 
ſons difficiles & d'un fort mauvais produit; 
lorſque me promenant aux Tujleries avec un 
gros de jeunes gens dont je connoiſſois quel- 
ques- uns aſſez ſuperficiellement , cet eſſaim 
s eclipſa, & ſe diſſipa en moins de rien; de 
facon que je me trouvai ſeul avec un d'eux, 
que je ne connoiſſois point du tout. Je ge 
ſais $i etoit mieux connu des autres, car il 
y a de ces originaux qui ne le ſont de perſon- 
ne, & qui connoiſſent tout l' univers; qui 
vous embraſſent à la premiere rencontre, 
& vous tutoyent à la ſeconde; on les re- 
trouve par tout, on ne voit plus qu'eux, 
quand on a commencè une fois à les voir. 
 Malgre Pair libre & familier avec lequel 
il m'entretenoit, je m'appergus bientòt que je 
ne ſavois plus que lui dire, & j allois le quit- 
ter, lorſqu'il ſalua trois femmes qui etoient 
ſur un banc; toutes trois avoient un air de 
diſtinction * de decence. qui me plut; & tou. 
F iv 
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tes trois avoient la figure charmante, au point 
d*embarrafſer pour le choix au premier coup 
d'ceil. Il me dit que c'etoit-la mere & les deux 
filles : il n'y avoit pas Yombre d'apparence; 
elles pouvoient tout au plus paſſer pour 
ſcœeurs; mais ce ſont de ces faits que Fon ne 
S'aviſe pas de nier. La mere ne paroiſſoit pas 
plus de vingt-cing ans; on lui en donnois 
trente-cing. La fille ainèe etoit agee de dix- 
huit ans, & veuve, ainſi que la mere: Pautrs 
ſeur avoit quinze ans. 

C'etoit, a ce que me dit mon homme, dey 
perſonnes de condition fort a leur aiſe, fort 
aimables, & d'une très- bonne ſociete; ce 
qu'il y avoit de vrai dans tout cela, C'eſt 
qu'elles Etoient fort aimables. Il m'apprit 
qu'on jouoit chez elles les jeux de commer- 
ce; on y ſoupoit quand on avoit fait leur 
partie; elles voyoient peu de monde, & ne 
recevoient que des gens choiſis. Et tout de 
ſuite, il ajouta : i vous voulez les connoitre, 
je vais vous preſenter; nous les recondui- 
rons, il ne tiendra qu'a vous de lier avec 
elles. N : 

Si j'avois un peu reflechi, jaurois compris 
que les gens choiſis que voyoient ces Dames 
&toient le premier venu, puiſque j allois etre 
admis dans cette ſociete d'elite, ſur la cau- 
won de quelqu'un qui ne ſavoit ſeulement pas 


3 


RECIPROQUES. 129 


mon nom, & qui ne penſoit pas meme à me 
le demander. Je le lui dis, & auffi-tct il sen 
ſervit, comme sil neut fait autre choſe toute 
ſa vie. Il me preſenta comme un ancien ami, 
homme de qualité, riche, plein d'eſprit & de 
mérite. Je ren aurois pas dit autant de lui, 
cependant j aurois eu tout autant de raiſon 
de le dire, car nous nous n auſſi 
peu Pun que autre. 

Les manieres & le ton de Madame de Bel- 
court & de ſes filles repondoient parfaite- 
ment a Videe avantageuſe qu'imprimoit leur 
figure ; apres quelques tours d'allèe, elles 
ſortirent; je donnai la main a Painee des fil. 
les, que l'on nommoit Madame d Halieres; la 
mere prit le bras. de mon conducteur, qui 
s'appelloit Foltin; mais on diſoit dans la ſo- 
ciets, le Chevalier de Foltin, pour èviter le 
dèſagrèment de dire Foltin tout court. Ces 
Dames eto'ent a pied, mais elles demeuroient 
fi pres du jardin, qu'il n'y avoit point a Sen 
etonner : leur logement n'avoit rien de ma- 
gnifique, mais il Etoit bien entendu & meuble 
de gout : le domeſtique n'etoit pas nombreux, 
mais il etoit decent & bien couvert; en un 
mot , toutes les convenances & les propor- 
tions ètoient gardees avec un air d'arrange- 
ment & (intelligence. 

Madame de Belcourt parloit peu: il y 

F v 
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avoit de la fineſſe & des graces dans tout ce 
qu'elle difoit ; fa figure etoit noble & inte- 
reſſante. Madame d'Halieres etoit vive, bril- 
lante, enjouee, pleine de feu & de ſaillies, 
riant d'une fagon ſpirituelle & piquante. Emi- 
lie, ſa ſœur, avoit un air d'innocence & de 
ſentiment , ſerieuſe ſans triſteſſe, paroiſſant 
auſſi capable de prendre de amour, qu'elle 
etoit faite pour en inſpirer. 
Ila conformite de mon humeur avec celle 
de la jeune Veuve, me fit pencher d'abord 


pour elle. Ou joua , je fis ſa partie, je perdis 


gayement, elle nie gagna de meme. Le jeu 
fut ſuivi d'un ſouper, ou tout ce qui pou- 
voit contribuer à le rendre agreable, fut em- 
ploye par la mere & les 'deux filles. 

Je ſortis , enchante de cette nouvelle con- 
noiſſance. Madame d'Halieres m'engagea a 
venir le lendemain prendre ma revanche : je 
lui dis que j'etois trop pique pour en perdre 
Toccaſion; j'y fus une heure avant que la 


compagnie s aſſemblät, je la trouvai ſeule, 


ſoit haſard, ſoit arrangement de ces Dames; 

la mere & la cadette etoient allees rendre 

une viſite dans le voiſinage. 

„ tardai pointà dire que jaimois ; ma 
declaration fut recue comme une dette, dont 

on me permettoit.de m'acquitter, & je vis 

qu'on me regardoit comme un homme qui 


» 
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fait ſon devoir , & à qui on ren fait pas mau- 
vais gre, mais rien au-dela. 

Tous ceux qui viennent ici, me dit Ma- 
dame d'Halieres, ne manquent point a pren- 
dre un parti; ils nous aiment tous; les uns 
s'artachent a ma mere, d'autres a ma cadette, 
quelques-uns ſe prennent auſſi de gotit pour 
moi, ce ſont les moins bien partages ; car 
ma mere veut des amis, ma ſœur veut un ma- 
ri, & moi je ne veux ni amants ni mari: je 
veux rire , jouir de moi- mème, & de tous les 
plaifirs qui n' empèchent pas de rire. Cepen- 
dant vous m'avez paru hier d'une humeur 
fort enjouèe; ſi vous voulez m'aimer ſans 
eſpèrance & ſans perdre de votre enjoue- 
ment, vous ne ferez pas mal de vous atta- 
cher à moi : vous aimerez la folie, cela 
pourra vous rendre encore plus aimable & 
plus gai que vous n'etes, 

Ce debut ne m'effraya point; ma . d'ai- 
mer, lui dis je, n'a rien d' embarraſſant ni de 
triſte. Je vous tromperois ſi je vous promet- 
tois d'aimer ſeul, & d'aimer long- temps ſans 
retour: je vous tromperois encore ſi je vous 
diſois qu'une belle paſſion ſeche, & ſans au- 
cune des douceurs qui ſont l'ame & la vie 
de l'amour, pourroit m'aſſujettir: je n'y ſuis 
point accoutume ; je veux trouver non-ſeus 
en. de la tendreſſe, mais des deſirs: fi je 

F vj 
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n'en inſpire point „ ſi j'en ſuis ſeul la victi- 


me, je ſuis perſuade que je mai ni le bon- 


-heur, ni le don de plaire; alors la beauté 


meme ne me captiveroit pas. 
Je vous entends , me dit- elle, mais je vous 


tromperois auſſi fi je vous laiſſois eſperer ce 
que vous raurez point; ma ſœur ne vous 
conviendra pas mieux, & vous n'aurez pas 


meilleure compoſition de ma mere. Venez 
jouer & ſouper ici, mais aimez ailleurs ; il 
n'y a point de neceflite d'aimer ou Von joue 
& ou Von ſoupe. 

Je ne crus point du tout que ces trois 


Dames euſſent le plaiſir en horreur. Je com. 
Pris ſeulement, que Madame d'Halieres ne- 
toit pas obligee de me faire {a confeſſion dans 

une premiere viſite, & je me ſus bon grè de 


m' etre annonce comme un homme a ne point 


ſoupirer gratis, parce que tout ce qui lui echap- 


e de favorable, deviendroit decifif. 
Je me prom's bien d'eſſayer, ſoit aupres 


: de ſa mere, ou aupres de fa ſceur , ſi elle 
me verroit paſſer tranquillement & fans re- 
gret, dans le camp d'une autre, & darran- 


ger mes batteries, ſur ce qu'elle marqueroit 
de jalouſie & d'envie de me retenir. 

Deès le lendemain, j'eus occaſion d'entre- 
tenir Emilie en particulier; elle m enchanta: 


fon air tendre, ſimple, innocent, ſes repon- 
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ſes dictèes par le ſentiment & par la natu- 
re, ſes diſtractions, ſes reveries, ſes regards, 
quelquefois timides, quelquefois paſſionnes , 
& toujours modeſtes, me firent eroire qu'elle 
avoit dans le cceur cette diſpoſition a m'ai-_ 
mer, quiavoit menè au meme but toutes cel- 
les en qui je Vavois remarquee ; mon afli- 
duite auprès d'Emilie , ſon trouble, ſes ſou- 
pirs , tout ſembloit confirmer la juſteſſe de 
mes idees, & m'annogcer un bonheur pro- 
chain, qui ne dependoit plus que de Pocca- 
ſion; mais cette occaſion me fuyoif a pro- 
portion qu'elle devenoit plus necefiaire, & 
qu'elle devoit ètre plus decifive. Autant j a- 
vois trouve de facilites & de moments dans 
tes premiers jours pour cauſer avec elle en 
particulier, autant cela devenoit difficile, & 
mime impoſſible; je la trouvois toujours avec 
fa were ou ſa ſœur; cette ſœur ſur-rout ne 
la quittoit plus, & ſon acharnement a etre 
inſeparable avoitun air de malice & de deflein. 

Quoique Jaimafſe beaucoup Emilie, Jai- 
mois encore davantage le plaiſir, & je per- 
dois patience; l'air agagant de Madame d' Ha- 
lieres me fit eſperer que ce que j'avois d'a- 
bord tentè aupres de la cadette, comme une 
feinte , & qui ſeroit devenu une realite, fi 
Painee n'y avoit mis obſtacle, avoit enfin 
produit ſur cette ainèe l'effet que je m'ctois 
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d'abord propoſè; & que fi Madame d'Halie- 
res etoit moins tendre qu' Emilie, elle etoit 
plus libre & moins obſervèe, & que je pro- 
fiterois du peu de tendreſſe dont elle ſcroit 
capable. 

NJeus donc pour la ſeconde fois, aupres 
delle toute la libertè de la voir ſeule , & tou- 
tes les petites faveurs qu'elle crut propres a 
me rengager ; & Jorſqu'elle compta que je 
| Fetois, les occaſions manquerent net; la con- 


trainte , la preſence continuelle de la mere & 


de la ſœur jouerent leur premier jeu. 
Cependant je faiſois aſſidument chaque jour 
la partie de Pune ou de autre, & j Je. jouois 


fort malheureuſement; de ſorte qu'en moins 


d'un mois, le jeu de commerce de ces Da- 


mes me coutoit deja plus de ſoixante louis; 


& ce qu'il y avoit de piquant dans ma fa- 
con de jouer, ainſi que dans celle de quel- 
ques autres dupes attitrèes, C'eſt que le Che- 
valier de Foltin, & deux autres Chevaliers 
de ſon eſpece, avoient toujours une fortune 
egale & foutenue ; ils etoient aſſociès- nès de 
ces Dames, qui ne jouoient jamais ſans tyoir 
un de ces Chevaliers de leur partiz : c'etoit 
toujours le piquet, & toujours ces M eflicurs 


_  faiſoient la chouette avec un ſucces èton- 


nant, ou la faiſoient faire aux etrangers avec 
un malhaur acheve. 
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Ces Chevaliers - là waſſiſtoient point aux 
converſations generales ou particulieres qui 
precedoient le jeu; mais ils ſe trouvoient à 
point nomme au moment fatal oi il falloit 
jouer. II ſembloit qu'ils ſortiſſent de deſſous 
terre, où qu'on les apportat avec les cartes- 
& les bougies. 

Je ne m'en vantois pas, mais je n'avois 
plus que quinze jours à reſter à Paris. Je ne 
me flattois point de recouvrer mes pertes; il 
me vint en idèe de me venger au moins ſur la 
mere, de la ſcelèrateſſe de ſes deux filles; car 
je ne pouvois preſque douter que leurs avan- 
ces & leur manege ne fuſſent concertès. Je 
devins donc aſſidu auprès de Madame de Bet- 
court, & je fus regus comme un homme qui 
ſeroit bientòt favori(e : elle avoit l'air de le 
deſirer autant que moi. Il ſembloit qu'il ne 
manquoit plus que d'en trouver le moment. 
Je ne craignois pas que ſes filles vinſſent me 
le ravir , quand leur mere Pauroit accor- 
de. Je pris donc la liberte de le demander, & 
il fut indique pour le lendemain matin. 

Fallai chez Madame de Belcourt avec toute 
la certitude qu'il etoit poſſible d'avoir, que 
je ſerois plus content d' elle que de ſes filles; 
cependant je fus un peu deconcerte en la 
trouvant fort paree, quoiqu'il fut encore ma- 
tin: cet 9 fi — me parut de 


— 
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mauvais augure. Je ne laiſſai pas de debuter 
par des remerciments aſſez vits , de la bonté 
qu'on avoit eue de me recev oir ſans cœinpa - 
guie importune. 

Fai donne ordre, me dit Madame de Bel- 
court, que qui que ce ſoit n'entrat dans mon 


appartement, tant que vous y ſeriez, & ja; 


ſouhaite tout autant que vous, de pouvoir 


vous parler librement & ſans temoins , pour 


ſavoir au juſte laquelle de mes deux filles, ou 
de moi , vous aimez le mieux; nous ſavons 


que vous nous aimez toutes les trois, vous 


Favez dit a chacune de nous en particulier; 
mais il n'eſt pas poſſible que vous nous ai- 


miez également. Nous vous aimons auſſi tou- 


tes les trois; a qui donnerez vous la prefe- 


rence? Si c'eſt a la plus aimable, ce ne ſera 


pas à la mere; fi C'eſt la fagon de penſer qui 
vous decide, peut-eEtre y puis-je pretendre 


quelque choſe; mais il faut me parler de 
bonne foi; car en eſſayant de tromper une 


de nous, vous vous nuirez dans l'eſprit des 
trois. Nous nous rendons un compte fidele 
de toutes nos affaires; elles ſauront ce que 


vous m'allez dire, & je ſaurai tout ce que 


vous leur dires dans le plus grand ſecret. Si 


une de nous y manquoit, les deux autres ſe 


ligueroient contre elle. Je wai aucune pré- 


rogative ſur elles pour cet article. J'ai en- 
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core à vous dire une choſe, ajouta Madame 
de Beleourt; Ceſt qu'il faut devenir mon 
gendre ou mon mari, pour etre heureux, de 
ma fagon, ou de celle de mes filles. Si vous 
avez eu d'autres idèes, vous avez perdu vo- 

. tre temps: ni elles, ni moi ne ſouhaitons ar 
| demment que perſonne prenne ce titre; mais 
| qui ne le prendra pas, fera comme vous 

une tentative inutile. | 

Madame de Belcourt ceſſa de parler. Je 
compris alors la raiſon de ſa parure , ainſi que 
de la liberte & des obſtacles que j'avois 
trouves ſucceſſivement aupres de ſes filles; 
yetois fi confus & fi pique contre le trio, fans 
favoir au juſte contre laquelle je Vetois da- 
vantage, que je ne pouvois ouvrir la bouche. 
Cependant je me remis un peu, & je pris 
le parti de diſſimuler. Je lui dis que la grande 
confiance qui eroit entre elle & ſes filles, 

ſur tout ce qui intèreſſoit ceux dont on vou- 
loit bien faire des gendres ou des maris, 
prouvoit que ceux qui avoient le bonheur 
d'etre choiſis pour cela, eroient reprouves 
pour tout le reſte; qu'il my avoit point de 
mere faite comme elle, qui ne piit tres-bien 
avoir un amant; que ſes filles ne lui cedoient 
rien, pour ne pas merirer autant de jouir du 
meme avantage, & qu'il n'y avoit ni filles ni 
meres aſſez ſottes pour ſe conſier les affaires 
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de l'amour; que je leur connoiſſois a toutes 
les trois bien plus d'eſprit qu'il nen falloit 
pour avoir toute la diſcretion convenable; 
qu'a mon age, & dans mon mctier, je na- 
vois pas la preſomption de me croire digne 
C'tre le mari de perſonne; pour Vamant, paſ- 


ſie; & que mon ambition n'avoit point encore 


| ets au-dela : qu'en aimant & en voulant etre 
_ aime, en deſirant & en demandant des defirs 3» 
je ne voulois que ce que veut toute la natu- 
re, & ce qui ſe pratique par- tout pays; que 
javois trop bonne opinion d'elle & de {es 
filles, pour leur croire le ridicule qu'elles vous 
loient ſe donner; qu/au reſte, puiſque je na. 
vois pas le bonheur de lui plaire, non plus 
qu''aà ſes filles, je ne donnzrois aucun fujar 
à leurs confidences: apres quoi, je youlus for: 
tir, & fis une profonde reverence, | | 
Mais, arretez,donc , me dit Madame de 
Belcourt, vous vous piquez quand on vous 
parle en amie; mes filles mèritent- elles ſi peu 
qu'un galant homme s'y attache , que vous 
ne daigniez pas me dire celle qui vous touche 
da vantage, parce que je vous apprends que, 
pour leur plaire, il faut les eſtimer en les 
aimant; & moi dont je ne parle plus, croyez- 
vous que je merite ſi peu d'eſtime, qu'on ne 
doive plus me voir, & qu'on veuille me quit» 
ter, auſſi- tot que jᷣ en exige? 
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entend ſous ce nom deftime. Je vous aſſure 
que je ſuis incapable de mepris & de mauvais 
procedes; mon talent eſt daimer; quand on 


veut men tirer, je ne ſuis plus bon a rien. 


Jai aime des femmes qui m'ont paye du re- 
tour le plus tendre; elles ne ſe ſont pas crues 


meſeſtimèes, parce que je leur demandois 


avec toute la paſſion dont je ſuis capable, les 
preuves du plus tendre amour, en les acca- 
blant des plus vives careſſes; elles mont eſti- 
me afſez pour me les accorder, & je les 
eftime afſez pour en conſerver le plus cher 


ſouvenir, au- lieu que je ne dois rien a celles 
qui me refuſent tout. Je ſuis Officier fort 
jeune, auffr eloigne qu. incapable de faire un 


bon mari; je ne puis prendre votre propoſition 
que pour une plaiſanterie ou un caprice; 


auſſi je me retire, pour n'etre pas plus long- 


temps le jouet de Pun ou de Tautae. Je vou; 
lus encore ſortir; mais on m*arreta une ſeconde 
fois, ce qui me fit eſpèrer qu'on m'employeroit 
ſuivant mes talents, puiſqu'on ne pouvoit ſe 
reſoudre à me laiſſer aller apres ce que je ve- 
nois de dire. Quittez cette envie de fuir, aſ- 
ſeyez- vous, me dit Madame de Belcourt; 
ne connoiſſez- vous aupres d'une femme que 
Pamour ? Ne ſauriez- vous etre ſon ami? Etes- 
vous incapable d'un attachement degage des 


Je me perds, lui dis- je, dans tout ce qu'on 
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plaiſirs qui ne ſervent qu'a le rendre orageux 
& de peu de duree? Je Faffurai que je ravois 
pas la perfection que cette amitiè demande; 


| Peut-etre, lui dis- je, a ſoixante ans, jen ſerai 


capable; mais pour le preſent, je Vai en hor- 
reur. 8 7 

Fen ſuis fachée, me dit Madame de Bel- 
court „ Jaurois ete trop heureuſe de m'ac- 
querir un ami auſſi aimable, & j aurois pays 


ſon attachement de tout le mien. En me par- 


lant ainſi, i] Iui echappoit des regards paſſion- 
nes, & certains mouvements de diſtraction & 
d' inquiètude, que je connoiflois fort bien, & 
qui n'afſuroient qu' avant peu, nous ſerions 
bien meilleurs amis qu'elle ne l'avoit cru 
d'abord , & que je ne Vavois penſè moi-meme 
en la voyant fi parece. Cependant jaffeftois 
de ne rien remarquer de ce qui ſe paſſoit en 
elle, & de me tenir ſur la reſerve, ,& tou- 
jours pret a la quitter, 


Elle n'y put reſiſter long - - temps. Il faut 


avouer, me dit-elle, d'un ton languiſſant, 
que vous etes un perſonnage bien ſingulier, 
& bien difficile a acquerir. Je ſens que je vous 
aimerois trop, ſi vous pouviez vous atta- 
cher a moi ſans folies, ſans foibleſſes. Il y en 
a de telles, qu'on ne ſe les pardonneroit pas, 
fi onetoit capable de sy livrer ; mais J'ai trop 
bonne opinion de vous pour croire.... Ab! 


* 
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mecriai-je , croyèz tout, je vous prie; je ne 
ſuis point hypocrite, & je ne veux point jouir 
d'une bonne opinion, que je ne veux pas méè- 
riter dans votre eſprit une ſeule minute: cela 
ſe diſoit, en agiſſant conformement à Videe 


que je voulois qu'elle eut de moi. Mais vous 


perdez Veſprit , diſoit Madame de Belcourt 
fort emue; laifſez-moi vous fuir, on n'a ja- 
mais vu de pareilles folies ; que vouler- 
vous... Je veux, lui dis- je, vous faire parta- 
ger tous les tranſports., toute Fardeur que 


vous m'inſpirez: en diſant ce que je voulois, 


je prenois le ſoin de m' en munir, & on ne 
prenoit plus celui de m' en empecher; ce qui 
_ abregea fort la converſation. Madame de Bel- 
court, ſans quitter le ſopha ou elle $'eroit 


aſſiſe, pour faire un traite ſur I'eftime & Fa- 
mitiè, termina la ſeance', en rendant hom- 


mage a la voluptè, & me prouva qu'elle ſa- 
voit encore mieux agir que parler. 


Lorſqu'il ne nous reſta plus rien à eſpèrer 


du core de l'amour, & qu'il fallut en revenir 
a la converſation, je lui demandai, fi elle ren- 
droit compte a ſes filles de ce qui s toit paſſe 
entre nous. Ah! me dit-elle, vous étes un 
frippon, qui m'avez mis dans l'impoſſibilitè de 
tout dire. J'eſpere que vous-meme ſerez diſ- 
cret : vous feriez un monſtre, ſi vous man- 
quiez & ce que vous deve de ce cot6-la. 
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Je lui fis des proteſtations fort ſinceres, de 
n'y pas manquer; & je n'en avois auctur del. 


ſein. On dina, on joua, je perdis comme de 
raiſon & de coutume; pendant ſix jours, je 


ne ceſſai pas d'etre heureux avec elle, tout 
le matin, & malheureux a . aux 
jeux du ſoir. 


Je mettois mes pertes fur le compte de la 


fortune, & je m' en conſolois, puiſque Tamour 
prenoit ſoin de m'en dedommager ; mais un 
de mes camarades qui avoit paſſe hy ver pre- 
cedent par les mains de ces Dames & de leurs 


Chavaliers, & qui les connoiſſoit à fonds, 
eut la bontè de me detromper. Il m'apprit 


qu'elles n'etoientni parentes ni amies; qu'elles 


Etoient ſeulement aſſocièes pour la ruine de 


ceux qui-tomboient ſous leur coupe; qu elles 
 n'etoient ni femmes de qualité, ni riches, 
ni veuves : par tout ce qu'elles n'etoient 
point, il etoit aiſè de deviner ce qu'elles 
etoient reellement. Il acheva le portrait, en 
m aſſurant qu'elles ètoient cheres & diffici- 


les, a proportion que ceux qui leur faiſoient 
la cour, les connoiſſoient plus ou moins, & 


Etoient plus ou moins ſots. Il exceptoit ce- 
pendant Emilie, qu'il regardoit comme moins 


dangereuſe, & plus capable de ſentiments. 


Tadmettois volontiers cette exception au fond 
_ cœur. A cela * je ne dourai point de 


— 
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ja verite de ſes avis; ils ſe rapportoięnt trop 


bien à ce què javois eprouve par moi - mè- 


me. Je ſentois combien elles m'avoĩent juge 
lus dupe qu'un autre, puiſquelles avoient 
et juſqu'a me croire propre a faire un ma- 
ri. Pour m'en venger a ma fagon, je rèſo- 
jus d'ohtenir bruſquement, & a peu de fraix; 


de Madame d'Halieres & d'Emilie, ce qu'elles 


avo'ent eu intention de me faire trop atten- 
dre & trop acheter. 

L'occaſion ne tarda pas a fe preſenter, Ma- 
dame d' Halieres etoit inquiete de mes lon- 
gues ſèeances du matin chez Madame de Bel. 


court: elle me guetta, & vint au- devant de 
moi , avant que j entraſſe dans l' appartement 


de jeu. Fai a vous parler ſerieuſement, me 


dit- elle; ſuivez- moi: elle me conduifit dans 


une petite chambre de domeſtique, qui don- 
noit fur une galerie éloignèe du corps de lo- 
gis habits : elle me fit entrc# le premier; & 
an-lieu de me ſuivre; elle m'y enferma , en 
me diſant de ne pas m'impatienter , & quelle 
viendroit me retrouver dans un moment. 


En Vattendant, je me preparai bien à lui 
faire payer le retard: les Eclairciſſements que 
Javois eus ſur leur compte, joints à mon peu 
de timidite naturelle, me repreſentoient la 
choſe comme decidee en un tour de main. Ma- 
dame d' Halieres avoit voulu voir commencer 
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les parties de jeu avant de Labſenter, pour 
etre plus ſure que rien ne pourroit interrom- 
pre notre converſation. Je ne ſais comment 
| ſon intention ètoit de la finir; mais pour moi, 
' Jetois rèſolu de la commencer par la fin; de 
ſorte qu'à peine fut- elle entree, qu'a mon 


tour jotai la clef du bouge, & j'en fermai 


les verroux: elle m'aſſura que j; ètois fol, en 
faiſant un grand eclat de rire: elle ſe refuſoit 


d'autant moins au plaiſir de rire, qu'elle avoit 
les dents admirables. Toutes mes attitudes 
Etoient infiniment careſſantes, & d'un homme 


qui n'a pas un moment a perdre; mais bien- 


tor elle ſe facha fi fort, que je vis bien quil 
falloit converſer avant d'agir. Mais, dit-elle, 


vous extravaguez, vous abuſez de ma con- 
fance à un exces etonnant. Ecoutez- moi, je 


vous prie; je veux ſavoir de vous comment 
vous etes avec Madame de Belcourt, & que 
ſignifient au juſt les viſites de deux ou trois 


heures que vous lui rendez tous les matins; 


repondez-moi promptement, & ſortons d'ici ; 
car vos fagons ne ſont pas ſoutenables, Je 
compris qu'il etoit eſſentiel de la ſatisfaire ſur 
cet article, avant de rien entreprendre de con- 


- fiderable. Mes viſites, lui dis- je, fignifient 
que je ne l'ennuye pas; car je ne les ferois 


pas ſi longues. Je le crois fort, reprit-elle; 


mais ce neſt pas · la ce que je vous demande, 


c'eſt 


e 
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C'eſt le ſujet de vos converſations; ne lui par- 
lez-vous jamais que d'elle & de ſes charmes? 

Je compris ce quelle vouloit ſavoir; & 
pour ne la pas laiſſer dans l'erreur, je lui dis 
que ſa mere m'avoitd'abord propoſe une place 
de gendre a choifir, ou un emploi de mari, fi 
je Paimois mieux; que Payant convaincue par 
les mgilleures raiſons, que ces poſtes de ſe- 
rieux & de dignits ne me convenoient pas, 


elle m avoit offert de Veſtime & de Iamitie z 


— 


que rappercevant encore en moi aucune vo- 
cation pour ces ſentiments-la , & remarquant 
dans ma phyſionomie un talent uniquement 
decide pour amour, & un deſſein forme de 
ne la plus revoir, fi elle ne m'employoit pas a 
la ſeule choſe a quoi j'etois propre, après 
avoir un peu reflechi , elle $'ctoit enſin deter- 
minee A tirer de moi 16 ſeul parti qu'il eroit 
poſſible d'en tirer, & que le moment de me 
rendre heureux toit pris pour le lendemain 
matin. 2 
A ces derniers mots, Madame d' Halieres 
rougit. Je vis qu'elle reconnoiſſoit Madame 
de Belcourt, & qu'elle etoit perſuadee qu'il 
nentreroit rien de ce marche dans la bourſe 
commune. Pauvre dupe, me dir-elle : ne pen- 
ſez-yous pas qu'elle vous aime? Non, lui dis- 
je, je ne ſuis prs ſi vain: e crois ſeulement 
qu'elle aime le plaiſir, & cela me ſuffit; elle a 
II. Part. WM 
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moins de charmes que vous, mais elle a celui 
d'aimer davantage le n __ le plus ſe- 
duiſant de tous, ; . 
- Demain matin, reprit Madame d'Halieres ; : 
le delai meſt pas long. Cette femme a toujours 
ete ſinguliere & cachee; ſon procèdè me pi- 
que, je Pavoue. S'il vous pique, lui dis- je, 
 vengez-vous-en, Eh comment?... En met- 
tant tout preſentement, & ſans ſortir de la 
place on vous Etes, un empechement invin- 
eible à mon bonheur de demain. i 
Madame d' Halieres fit un rire admirable , 


qui m' annonca que j'avois aſſez parle. Eh 


bien, me dit-elle, je vous defends de venir 
ici demain, a Theure qu'elle vous a donnee,_ 
Eſt-ce afſez pour y mettre empechement ? 
Non pas, lui dis- je, i} faut me rendre la choſe 
impoſſible z & pour cela, il faut m'6ter la vo- 
lonte' & le pouvoir d'etre heureux par une 
autre que par vous. En lui donnant ces con- 
ſeils, je les accompagnois de baiſers perſua- 


ſifs; elle ne ſongeoit plus à me dire que je 


perdois l' eſprit: un petit lit qui n'etoit quꝰà 
deux pas, ſembloit Vinviter a la vengeance : 
je le lui montrois, en lui difant : Vous Etes 
piquee, & je vous aime; en faut-il davantage 


pour ſejvenger? elle ne repondoit rien; mais 


elle etoit diſtraite: ſes yeux <etoient baiſſés, 
ils appergurent le yengeur ; aufh-tot le feu 


REC IPROOU ERS. 147 

le plus vindicatif les enflamma, & courut de 
veine en veine; nous volames a la vengean- 
ce, elle fut complette. Madame d' Halieres ne 
ſe conterita pas de mettre un ſeul empeche-- 
ment aux plaiſirs qui m'attendoient le lende- 
main; nous y en ajoutames deux autres ; elle 


ſe plaiſoit a accumuler les obſtacles, & le 


nombre des vengeances. Je devins maitre d'en 
entaſſer a diſcretion ; car Madame d'Halieres 
n' toit pas bien depiquee.z mais je n'avois 
plus de rancune. Nous convinmes ſ-ulement 
qu'avec le temps, nous ajouterions nombre 
dempechements à ces trois premiers; & en 
effet, nous ne i.. ms que. d'y en 
joindre. + fi 
Madame 1'Halieres rentra dans Papparte- 
ment ou Pon jouoit, & dit qu'elle venoit d- 
tudier une cantatille. J arrivai quelque temps 


après, comme un homme fatigue d'un nombre 


de viſites ſèrieuſes, auxquelles j avois ete 
oblige de paſſer une partie du jour: on me 
plaignit, on ſoupa ; Madame d Halieres fut 


d'une gayetè qui en donna a tout le monde, 
& qui etoit extremement rejouiſſante pour 
moi : Videe des trois empechements qu'elle 


comptoit avoir mis au rendez-vous du lende- 


main, lui faiſoit faire des eclats dont je ſavois 


- ſeul le motif. Madame de Belcourt, qui la 
croyoit dupe de ſa belle humeur, rioit auſk 
ij 
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malignement de ſon cõtè. Emilie 6to't la ſeule 
qui ne prenoit point de part à ces gayeres : 
elle chtrchoit a en deviner la cauſe, & wy 
pouvoit reuffir, | 
Elle epia pendant deux jours Fe mere & fa 
ſœur, avec aſſez d'attention, pour Sapperce- 
voir que lorſque j etois ſeparement avec Pune 
ou l'autre, j'y etois comme un homme avec 
qui l'on traite confidemment; elle eroit la ſeule 
negligce, & ſes deux affocices ne lui ren- 
doient aucun compte de ce qui ſe paſſoit de 
particulier dans ces moments. 
Elle prit donc le parti de $adrefſer 4 moi 

pour en Etre eclaircie, & me fit remettre de 
grand matin un petit billet , où elle me diſoit 
en ſubſtance, que je ne meritois ni fa curio- 
fite , ni le motif qui la rendoit curieuſe de fa- 
voir ce qui ſe traitoit dans les entretiens longs 
& myſterieux que Javois avec {a mere & ſa 
ſceur ;z que cependant elle vouloit me voir & 
me parler, & qu'il y alloit de mon intèrẽt de 
jui donner toute ma confiance , & de profiter 
de la fienne. Je lui fis reponſe aufſi-tot, & 
Pafſurai que je voulois lui tout dire, & lui 
parler vrai; mais que ce ne pouvoit etre dans 
ſa maiſon, on elle-etoit trop obſervèe, & moi 
auſſi; que, fi elle avoit affez de confiance en 
moi pour me rendre une viſite, elle y ſeroit 
en pleine ſirete; ſinon qu'elle miindiquat 
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Theure, le lieu oi je pourrois Fentretenir. 
Il ny avoit pas une demi- heure que ma re- 
ponſe ètoit ècrite, lorſque je la vis entrer 


dans ma chambre. Elle avoit Vair fi tendre & ſi 


timide, en faiſant une demarche auſſi hardie, 


qu'elle commenca par m'intèreſſer. Votre 


cœur a donc fait un choix? me dit: elle: je 
n'en puis plus douter. Je ne m' en plains point; 
mais je crois meriter que vous ne m'en faſ- 


fiez pas myſtere; & c'eſt de vous que je veux 


ſavoir qui vous avez preferee, de Madame de 
Belcourt ou de Madame d Halieres, & de la- 
quelle des deux vous devenez le mari. Son 
erreur me rejouit; & pour continuer a men 
amuſer quelques moments, je lui dis d'un air 
paſſionnè: Puiſque vous ne doutez plus que 
mon coeur ait choifi, pouvez- vous douter 
qu'il vous ait rendu Juſtice, & qu'il vous ait 


preferee? pouvoit- il balancer & ſe meprendre 


entre vous & les deux autres? 

Vous waviez promis de me parler vrai, 
reprit Emilie, en me regardant fixement, & 
d'une fagon qui me penetra : ſeriez vous ca- 
pable de me tromper? Non, lui dis- je, en 
embraſſant ſes genoux , avec un reſpect 


dont je n'avois point compte me ſervir da- 


bord: non, je ne vous tromperai point; vous 
etes a mes yeux la ſeule de votre maiſon qui 


in des ſentiments & de l'eſtime. Fallois 


ij 
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Jui en donner une preuve; en lui apprenant ce 
que je ſavois des deux autres, ce qui $etoir 
paſſè entre elles & moi; j'allois la tirer der- 
reur ſur Videe de mariage; mais elle ne m' en 
donna pas le temps: fe croyant preferee & 
choiſie pour devenir ma femme, je la vis tout- 
à coup fondre en larmes. Connoiſſez- mot, 
dit-elle, je ne ſuis pas digne de vos ſenti- 
ments, vous m'tes trop cher pour vous trom. 
per. Si Madame de Belcourt ou Madame 
d' Halieres vous avoient ſèduit, je vous au- 
fois preſerve de ce piege, comme je le ferai, 
pour ee qui me regarde: je ne venois que 
pour cela. Peut- etre auriez · vous attribuè ma 
ſincęritè à la jalouſie & à la vengeance; mais 
Puiſque c eſt moi que je facrifie, jaurai du 
moins la conſolation de ne pas. Pw le me». 
rite d'un ſacrifice ſi douloureux. a 
Combien ſa fincerite & ſes larmes m'atten- 
1 qu'elle me parut belle en ce moment! 
& qu'elle Fetoit. en effet! Non, lui dis- je, 
trop aimable Emilie, votre cœur n'eſt pas in- 
digne de tous les ſentiments du mien: je vous 
tromperai auſſi peu que vous etes vous-meme 
peu capable de me tromper. Je lui rendis 
compte des liaiſons qui etoient entre Madame 
de Belcourt, Madame d'Halieres & moi, de 
la facon dont elles $'etoient formees, com- 
ment Jayois te inſtruit qu'elles n'etoienr point 


— 
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ſceurs, & que Madame de Belcourt metoit 
pas leur mere. Je lui ajoutai tous les details 
que lon m'ayoit faits ſur leur conduite, ſur 
leur aſſociation avec des Chevaliers d'induſ- 
trie, & le reſte; & je lui avouaique mon deſ- 


ſein avoit ete de la faire venir, ou chez moi, 


ou ailleurs, pour en tirer bruſquement ce que 
j avois obtenu des deux autres, & leur en 
faire enſuite confidence a chacune, la veille 
de mon depart, afin qu'elles ne me cruſſent 
pas leur dupe; mais que J'etois penetre pour 
elle de ſentiments bien différents, & que je 
voulois meriter toute {a tendreſſe avant d'en 
rien obtenir. 8 : 
Helas ! dit Emilie, quel uſage en hrs. 
de ma tendreſſe! Vafſociee de Madame de 
Belcourt n'eſt pas faite pour vous attacher , 
& la malheureuſe Emilie n'eſt pas nee pour 
vous aimer à demi! Ces paroles ſi tendres ſe 
diſoient en continuant de pleurer amerement ; 
ſes larmes arroſoient. ſon viſage , elles tom- 
boient de ſes joues ſur ſa gorge. : je l'avois 
decouyerte, pqur empecherque Vabondance de 
ſes pleurs ne mouillat trop Vhabillement qui 
la cachoit; ma bouche & mes mains etoient 
Occupees a les recueillir, a les eſſuyer. Emi- 
lie etoit toute entiere a ſa douleur; elle igno- 
- roit de bonne foi ſon etat & mes careſſes: 


: 


je n'avois de mon cote aucun deſſein de pro- 
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fiter de ſon abattement; mais j'etois dans rage 
où ce deſſein ſe forme ſans deſſein. Elle etoit 


dans une fituation ou il s' execute de meme; 


ſes yeux charmants ètoient fermes, & con- 


tinuellement mouilles de larmes; ſes bras 
.Etoient languiſſants & abandonnes ; tout ſon 
corps étoit etendu , & ce qu'on appelle 
placè dans une bergere. La tentation de me 
placer auſſi me preſſa fi violemment; j'avois 
fl peu de chemin à faire, je le fis ſi vite, 


que je ne nVappercus que, par action me- 
me, que je men avois pas delibere, Emilie 
qui eroit abſorbee & aneantie par ſa dou- 
leur , ignora pendant quelques inſtants ce 
qui ſe paſſoit. Revenue a elle-meme, elle eſ- 


ſa ya tout ce qui pouvoit rompre mon en- 
trepriſe; mais ſes efforts ne firent qu augmen- 


ter mon attachement; elle y parut inſenſi- 
ble: n'importe; de quelque fagon qu'une fem- 
me recoive ce temoignage de paſſion, celui 
qui !e donne eſt preſque fir de le donner en- 
core, & de le recevoir a ſon tour. 
pleinement ſatisfait, ſais avoir encore perdu. 
le ſymbole precieux du beſoin & du defir, 
_Fattendois que mon Etat füt decide, pour 


demander grace, ou pour l' obtenir ſans la de- 


mander, en rendant Emilie auſſi ſenſible que 
je Vavois ete moi-meme : de forte qu'en at- 


tendant ou Jattendois , je n'avois point Fair 


% 
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&attendre, Que vous etes cruel ! dit en ſou- 
pirant Emilie, qui devinoit mon deſſein, & 

qui ſentoit apparemment qu'il pourroit rèuſſir; 
avant de me traiter avec mepris , que ne me | 
laifſiez-vous accoutumer a la cruelle idee que A 
je ſuis mepriſable a vos yeux! Un baiſer tout 
de feu fut ma ſeule rèponſe, & je le fis du- e 
rer juſqu'a ce qu'il met juſtifie. Je connus 
bientôt à la douce langueur & aux tranſports 4 
CEmilie , que je fetois pleinement. L'ardeur 4 
la plus vive & la plus devorante gliſſa dans 
nos veines, & s empara de tous nos ſens. 
Emilie, paſſionnèe & tranſportèe d' excès de 
> voluptè, acheva bientdt de perfeQionner ce 2 
qu' Emilie pleurante & inſenſible n'avoit pas ; 
detruit ; & ſans ſortir de ſes bras, jeprou- 
vai la diſtance qui eſt entre les plaiſirs reci- 
proques & partagòs, & ceux qui ne le ſont 
pas C'eſt une comparaiſon qu'on ne peut bien 
faire, qu' en la faiſant ſans deplacer , dans les 
mòmes circonſtances ou je la fis, de ſorte 
qu'elle n'eſt pas a la portee de tout le monde. 
Apres ces premiers temoignages de paf- 
| fon, je neus pas de peine a raſſurer Emilie 
contre la crainte du mepris ; il ne m'en coù - 
toit que des ſerments & des careſſes; & je 
les reiterois avec tant de vivacite, qu'elles 
«roient perſuaſives. Elle me jura qu'elle n'a- 
volt connu Vamour & ſes plaiſirs que dans 
| G v 
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mes bras: cela pouvoit erre. Un vieil Abbe 


avoit paye fort cher a Madame de Belcourt 


les premieres :carefies dEmilie, a Page de 
treize ans, & elle n'avoit trouve qu'un ſup. 


plice ou il vouloit lui faire accroire que re- 
doit la fuprème volupte. Elle mavoit point 


_ ere _detrompee à quatorze ans par un vieux 


Financier. , qui avoit pays plus cher encore 
que FAbbe cette fleur que l'un & Vautre 


| avoient fannee ,; {ans pouvoir la cucillir : cha- 
cun Veux n'avoitfait qu'une tentative. L'Abbe 


Etoit tombe dangereuſement ma ade; ſes Me- 


decins Tavoient force à retrancher cet arti- 


cle de {on régime. Le Financier: avoit attri- 
bue le mauvais ſucces de ſon entrepriſe, au 
peu de talents d Emilie, & avoit pris parti des 
le lendemain avec Madame d'Halieres, en 
confignant ſur nouveaux fraix. Vous voyez 

ce qui reſultoit de tout cela; ceft qu Emi- 
lie Etoit a VA. B. C., quoiqu'elle ſortit d'une 


-academie galante ; & vous: voyez bien auſſi 
ce que cela demandoit, ce que cela meri- 


toit de ma part. Je ne me le ſis pas dire deux 


fois: je rendis a {a virginitè tout Phommage 


dont je ne m'etois pas acquute Tabard n 


d'avoir Ete prevenu. | 


Emilie me fit enſuite nt ou PA ro- 


man de fa famille : elle etoit nee dans une 
Province eloignee , de parents nobles , mais 
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pauvres; Madame de Belcourt la leur avoit 
demandee en bas age; & ayant amenée 4 
Paris, elle y avoit ete oublice & abandon- 
nee, faute de ſavoir à qui s'adreſſer pour 
—— nouvelles de ceux 4 qui elle 
appartenoit, & de pouvoir leur donner des 
ſiennes, & Madame de Belcourt Etoit deve- 
nue maitreſſe abſolue de ſa deſtinee. 

On doit des egards ſinguliers a la nobleſ- 
ſe, ſur-tout lorſqu'elle eſt pauvre & oppri- 
mee; on en doit aux orphelines abandonnees. 
Je ne manquai point encore de m'acquitter 

de ce tribut. Emilie , charmee de trouver un 
cœur auſſi compatiſſant, qui ne laiffoit au- 


cunes peines ſans conſolation, & aucun me- 
rite ſans recompenſe , ne me cacha rien de 


ſes affaires, & fit des n par- tout où il en 
falloit. 

Je ne me contentai pas de lui etre agréz- 
ble pendant toute cette journée; je voulus 
encore lui etre utile pour le reſte de a vie, 
en la tirant d'un état pour lequel elle n'e- 
toit pas nee. Je n'eus pas de peine à lui en 
faire ſentir les defagrements ; & des le len- 
demain, elle ſe deroba de chez Madame de 
Belcourt , & vint me treuver dans une nou- 
velle demeure que je pris expres pour de- 
payer ſes aſſocièes, pendant les huit jours 


qui me reſtoient encore a paſſer a Paris, Emi- 
G vj © | 
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lie avoit environ mille ecus de ſes epargnes du 
jeu; elle avoit a-peu-pres pour autant de bi- 
joux; elle n'oublia rien de tout cela. Je Pen- 


gageai à ſe faire du tout une rente viagere 
de ſix cents francs, & A ſe mettre dans un 
Couvent, juſqu'a ce qu'elle eũt perdu de vue 
ſes anciennes connoſſſances, & qu'elle en eũt 
fait de nouvelles, plus dignes de fa fagon de 
penſer , ou qu'elle efit retrouve quelqu'un de 
fa famille qui voulùt bien la reconnoitre, en 
la voyant dans un état convenable a fa naiſ- 
ſance. Ce plan de conduite etoit parfaitem ent 
de fon gour : : Pexecution n'en fut diffèrèe que 
juſques au jour de mon depart; & pendant 
les huit jours qui me reſtoient, nous nous 
preparames à cette retraite, comme certains 


 gourmands ſe preparent en carnaval a Vabſti- 


SC 


nence qui te ſuit, 
Enfin , le jour de nous ſeparer arriva je 


Ja conduifis moi-meme dans un Couvent a 
dix lieues de Paris. Je paſſai pour ſon frere. 


Notre ſeparation fut ſi tendre, que toute la 


maiſon en verſa des larmes, & me regarda 


comme le meilleur frere que Dieu elit cree 


depuis Abel. 88 , 
Emilie touchoit fort bien le claveſſin: c'eſt 


un talent que, du ſoir au matin, on confiſ- 
que, dans les Couvents, au profit de Yor- 
zue; elle fut bientòt ce qu'on appelle en- 


— 
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gollee; de ſorte qu'au bout de fix mois, 
elle. nvecrivit en Italie qu'elle prenoit Pha- 
bit. Un an après, je recus des nouvelles de 
fa profeſſion; Jen fus -touche z mais les at- 
tendriſſements du camp ne (ont pas de lon- 
gue durèe. A mon retour, je la trouvai une 
Religieuſe fort conſideree, fort etoffee, avec 
ſes deux cents ècus de penſion, dont elle a 
abandonne moitie au Couvent, & garde lau- 
tre pour le ſucre & le tabac des viſiteurs : 
moyennant quoi, elle eft ce qu'on appelle une 
bonne Religieuſe. Vous voyez en quoi j'ai 
contribus 4 cette bonne action, & comme 
je me trouve la caufe innocente dune voca- 
tion ſolide. | 

Depuis cet evenement , je ne ſais fi les oc- 
caſions m'ont fui, ou f la guerre m'a fait 
oublier comme on les cherche, & comment 
on les trouve; mais il me ſemble qu'elles ont 
ceſſè de ſe preſenter frequemment & de bonne 
grace; de forte qu'il y a un vuide & une 
inaction de trois annees dans ma vie galante. 
On m'iaſſure que cela reprendra : comme je 
_ rai gueres plus de vingt-cing ans, je n'en 
deſeſpere point; mais vous ſavez tout le paſ- 
fe; je nai rien a dire du preſent, & je ne 
devine pas ce qui m'attend dans Vavenir. 


— 
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L E recit de M. Nantel nous avoit donné 
des idees riantes, & un ton de converſa- 
tion qui ſe reſſentoit des ſujets dont il nous 
avoit entretenus. Les Dames qui r'avoient pas 
voulu YPentendre , ou qui avoient. cru ne le 
pas vouloir, nous demanderent avec empreſ- 
ſement ſi elles n'avoient pas bien fait de $'e- 
pargner les folies qu'il nous avoit debitees : 
nous les aflurames qu'elles avoient beaucoup 
perdu; que Nantel diſoit les choſes de fa- 
gon a diſpenſer de rougir, meme par air; 
que ſi nous aviens cru ſes expreſſions auffi 
menagees, nous nous ſerions oppoſes au mau- 
vais tour qu'elles pl avoient fait de ne pas 
Pentendre.. 

Je parie, dit Madame Darville 7 que ce 
| grand menagement Seft. reduit a quelques 
tours de phraſes equivoques, à travers leſ- 
quels la poliſſonnerie ſe faifoit jour ſi claire- 
ment, qu'a moins d*etre ſtupide, on ne pou· 
voit dire: Je n'entends pas. 

Si les paris ſont ouverts, dit le Chevalier 


| 


de Florignan , j; oſerai parier contre Madame, 
qu'elle changera davis, lorfqu'on lui aura 
rendu quelqu'une des aventures du Vicom- 
te, avec tous les adoucifſements qu'il y a mis. 
Voila preciſement ce qu'elle vous demande, 
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dit la Comteſſe de B.,; ſa propoſition de pa- 
rier eſt une agacerie qu vient de curioſite 
PUFe. | 
Tout en zeeuſant! Fg amie de curioſits, 1 

Madame de B.., avoit l'air au moins aulſi, cu- 
rieuſe qu'elle. Florignan, qui ne s trom- 
poit pas, ſans leur donner le temps de deli- 
berer., leur rendit compte en peu de mots 
de tout Pefſentiel de Vaventure de Madame 
Dupont; enfila de ſuite celle de Toinon 
& de la petite ſociete , conduite par elle au 
grenier a foin; & ſans qu'on penſat ſeule- 
ment à Vinterrompre, il crayonna encore aſ- 
ſez vivement celle de la Marquiſe de R... On 
rit par - tout ou il falloit rire, & a peu pres 
aux, memes endroits. 

Meſſieurs, dit toui-a-coup Nantel, je vous 
prends à temoin du procede , & j'en demande 
juſtice : remarquez , je vous prie, que Ma- 
dame Darville a ri de tout ſon cœur; Ma- 

dame la Comteſſe ne s'y eſt pas refuſèe, & 

Mad. de Cirvac m'a fait auſſi l' honneur de 

ſourire quelquefois; j ai mes raiſons * en 
faire la remarque. 
Savez - vous pourquoi Fai ri plus qu'une 
autre, dit Madame Darville , en regardant 
M. de Nantel? Non, Madame, lui-repon- 
dit- il, & je vous prie de ne me le pas appren- 
dre meme: puiſque vous ne youlzz pas le ſa- 
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voir, ajouta-t-elle, c'eſt une preuve * vous 
vous en doutez. To 1943 

A vous, M. de e me dit le Vi- 
comte: ne comprenez vous pas que ces Da- 
mes fouhaitent que vous repreniez FPabrege 
de mes folies ov M. de Florignan la quitte? 
Nous en avons bien aſſez entendu, dit Ma- 
dame de B. ,; & la reputation de M. de Nan- 
tel ne depend pas d'un plus long detail; elle 
eſt decidee, indèpenda nment de ce * nous 
reſte à ſavoir. £ 

Cependant, leur dis-je ce ſeroit vous faire 
un vol de ne pas vous dire un mot de Babet & 
de ſa cabane, de la Sceur Cecile, priſe ſous 
un tas de fagots, & de Madame Jonval raſ- 
| furee contre les eſprits. Je vis que Vannonce 
ſeule faiſoit rire : je dẽbitai tout ce que Jen 
avois retenu, & tout paſſa fort bien, a quel- 
ques petites grimaces pres. 

M. de Boilmont , qui etoit Thomme du 
monde le moins diſpoſe a rire, ne put Sen 
empecher a pluſieurs repriſes. A peine eus. je 
ceſſè de parler, que toutes les Dames s em- 
preſſerent de lui demander ce qui avoit pu le 
tirer de ſon caractere, & ce qu'il y avoit de 
riſible pour lui dans ce que j avois dit. 

Ce reſt pas ce que j entendois qui me pa- 
roifſoir extrẽmement plaifant , dit M. de Boil- 
mont; c'eſt votre refus de Pentendre de ſuite, 
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& de la bouche de M. de Nantel, & votre 
gayetè attentive, en Iecoutant par morceaux 
detaches, dont les expreſſions ſont moins me- 
nageées, parce qu'elles ne peuvent pas etre 
auſſi reflechies. Voila-juſtement ou Jen vou- 
lois venir, interrompit M. de Nantel ; mais 
continuez, mon cher Boilmont , vous dires 
mieux que moi. 

Je rai plus rien a dire, reprit M. de Boil- 
mont: Yai trouve fort olaifant que ces Dames 
ayent craint d abord de jetter la vue ſur Fori- 
gina! , & qu'enſuite elles ayent regards fixe- 

ent les copies qui ſont moins voilees. Ven 
ai ri; on men a demands la raifon : la voila 
dite. | | 
Jai prevu, dit Madame de Cirvac, que 
fon rire ſeroit amer; mais vous, M. de Boil- 
mont, qui n'avez pas intention de nous ba- 
diner comme petit-maitre , & qui ne le faites 
que comme philoſophe , ſans convenir que 
votre remarque ſoit juſte , donnez- nous en 
une bonne raiſon, ou aidez-nous a la trou- 
ver; car il eſt vrai qu'en gengral notre d6- 
licateſſe eft moins bleſſèe de ces derails im- 
parfaits & interrompus , qu'elle ne le ſeroit 
d'un recit mèditè & ſuivi, quoiqu'il y ait 
peut. etre moins de mEnagement & de choix 
dans les termes dont on uſe ſur le champ, 
parce quils ſe preſentept , que dans ceux 
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que l'on n'employe qu'après y avoir re- 
ech. 
Jie nlai ſur cela que des hes. alle M. de 
$2 Boilmont; mais Je n'oſe les mettre au jour. 
f Ceſt peur augmenter notre envie, qu'il de- 
| libere, dit Madame Darville. Puiſque vous 
le voulez, continua M. de Boilmont, Jima- 
gine que C'eſt effet d'une diſpoſition generale 
_ a ſe tromper ſoi-meme , qui eſt plus forte a 
proportion que celles ſur qui elle agit ſont 
plus foibles : à quoi il faut encore ajouter 
h diſpoſition particuliere de votre ſexe a 
tromper le n6tre. Mais remarquez, je vous 
prie, que je ne haſarde cette idee que com- 
me un doute. Il me ſemble donc, en conti- 
nuant de douter, qu'une femme Ecoute très- 
attentivement ce qu'elle ſeroit bien fache de 
ne pas entendre; mais elle na pas demands 
qu'on lui fit le recit qu'elle ecoute; elle n'a 
pas prèvu qu'on T'alloit faire; gen ef aflez 
pour la mettre a fon aiſe; elle croit bonne- 
ment mavoir pas conſenti; ou ſi elle ne le 
croit pas, elle eſpere que nous le croyons, 
& notre erreur dont elle jouit eſt une au- 
gmentation & un raffinement de plaiſir pour 
ele... 
C'eſt un raffinement de cauſticité, dit Ma- 
dame de B....,. que de nous prèter un pa- 
reil ſentiment; il eſt * des choles que 
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nous ne voulons point entendre, ſans en 


avoir d'autre raiſon que celle de ne devoir 


pas le vouloir; la raiſon eſt forte, mais on 


ne la reſpecte point; on ne laiſſe pas de nous 
les dire, parce que nous ſouffrons alors ce 
que nous ne pouvons empecher. Vous -pre- 
tendrez que nous nous trompons, ou que 


nous voulons vous tromper. ,; cela eſt af- 


freux , dit Madame Darville; c'eſt vouloir 


- quiil my ait point de difference entre un aſ- 


ſaſſinat premedite & une ſimple rencontre. 
Te qui me fache, dit Madame de Cirvac, 

c' eſt qu'il lui arrive quelquefois de prouver 

ſes doutes; & la preuve de celui-ci auroit 


quelque choſe d' humiliant pour nous. 


Pour cette fois, dit M. de Lery, il n'en ſor- 


tira pas avec honneur, & je le regarde com- 
me battu; car le raiſonnement ne le tirera 


pas d'affaire ; il aura beau ſuppoſer que lin- 
-terieur de la plupart des femmes n'eſt pas d'ac. 
cord avec leurs diſcours ; vous ne manque- 
rez pas de le nier, il ne pourra le prouver: 
Ceſt le plus grand ſupplice que puiſſe ſubir un 
philoſophe comme lui. 

Ce que cela ſignifie , dit M. 5s Boilmont , 
c'eſt que, fi j'ai beſoin de ſecours, il ne aut 
pas que je m'adreſſe à vous. Je crois, dit 
M. de Nantel, que je vous ſerois auſſi d'une 
bien petite reſſource dans le fort de Tae: 
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tion; mais vous pouvez compter ſur moi pour 
les eſcarmouches & pour la retraite. 
Mais, dit M. de Boilmont, tous ces Mef- 
ſieurs ont un air de diſcretion qui m'6te la 
conſiance. Au refte , ſi je dois etre battu, 
je n'ai pas deſſein de me faire battre long- 
temps, car je n'ai qu'un mot à dire. 
Jie demande donc pourquoi anciennement 
on liſoit Rabelais, Marot, Verville, Bran- 
tome, enfin tous les Livres ou ſe trouvoiens 
les bons Contes? Pourquoi de nos jours on 
lit La Fontaine, Grecourt, tout enfin, juſ- 
qu'aux Chats bleux; & cela très- avidement, 
très · volontiers; pourvu que ce ſoit ſans te- 
moins? Pourquoi on a toujours regardè avet 
plaiſir un tableau de Clinchteld lorſqu' on S'eſt 
trouvè ſeul ou il etoit ; & pourquoi les me. 
mes oreilles ne voudront pas entendre lire 
quatre mots de ces Livres - la par un de nous? 
Pourquoi on portera la main avec precipita- 
tion, pour nous empecher d'ouvrir une ta- 
batiere, dont on contemploit voluptueuſe- 
ment la miniature, au moment m&me ou nous 
arrivons; Et, ſi on ne peut nous empecher 
de Youvrir., les memes yeux qui la devo- 
” rolent ne veulent plus la voir? N'eſt- ce done 
pas pour nous tromper, pour nous paroitre 
ce qu'on n'eſt pas en effet, & pour ne pas pa · 
roĩtre ce qu on eſt rèellement? 


RECIPROQU ES 165 


Non, ce'n'eft pas pour vous tromper;;/re- 
prit Madame de B... ; ceft ſeulement pour 
vous cacher nos foibleſſes. Nous ne devons 
jamais vous les avouer, parce que vous ne 
cherchez jamais a les connoitre, que pour en 
abuſer , & nous tromper vous-mèmes. 

Pai remarquè, dit Madame Darville, 6 
qu'on voit fans horreur la repreſentation des 
animaux les plus dangereux; on en lit les 
deſcriptions avec curioſitè: la vue weſt point 
blefſee dun ſerpent, d'un tigre ou d'un loup 
qui ſe trouve dans un payſage; mieux il y eſt 
reprèſentè, & plus les yeux $'y attachent 
avec plaiſir* : mais que le loup paroiſſe lui- 
meme, on le craint, on le fuit, on ne veut 
plus rien voir, ni rien entendre. 

Jy conſens, dit M. de Nantel, pourvu 
qu'il sagiſſe d'un vrai loup, ſans quoi la com- 
paraiſon clochera terriblement. Eſt - ce par 
forme deſcarmouche que vous donnez ce 
conſentement, lui demanda Madame de Cir- 
vac? Ma foi, dit le Vicomte, c'eſt pour aider 
à ſa retraite; car il eſt temps qu'il y ſonge. 
Pai cependant, dit M. de Boilmont, bien 
des choſes à ajouter ſur la pente à ſe trom- 
per ſoi-meme , fur le goũt dominant d'induire 
les autres en erreur , gout bien plus fort dans 
un ſexe que dans Fautre ; mais il me ſemble 
que ce n'eft pas aujourd'hui mon jour d'gtre 
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ecoute favorablement : ainſi, continua-t-il , 
en reprenant les choſes ou M. de Saint Far 


les a laifſees, apres Madame Jonval, vient 


le voyage de Paris, dont il faut vous dire 


les principaux evenements : ce qu'il fit ſans que 
perſonne ſe mit en devoir de Pen empecher, 
La belle diverſion! Le grand homme, $'e- 
crioit de temps en temps M. de Nantel. Je le 


croyois perdu; il perce 4 travers ſes enne- 


mis, & ſe retire en bon n Ah, la belle 
diverſion! 


Lorſque M. de Boilmont eut ceſſe de par- 

ler, Madame de B.., dit a M. de Nantel, 

qu'elle & Madame de Cirvac etoient fort amies 

de Madame Darfleur, & que, puiſqu'il avoit 
Etè capable, malgre ſes folies , de concevoir 


un attachement tendre & reſpectueux pour 
une femme auſſi eſtimable, elle ne deſeſperoit 
pas de ſa converſion. Les lettres de M. Par- 
fleur, ajouta- t- elle, doivent tre curieuſes, 
vu le tour original de ſon eſprit, & la poſition 
vd il s'eſt trouvè avec un amant de {a fem- 
me, du caractere de M. de Nantel, amant 
connu du mari, & abſolument ignorè de la 


femme. Vous ne pouvez nous refuſer honnè- 


tement de nous les montrer, lorſque nous 


ſerons tous de retour à Paris. Cela doit va- 


loir encore mieux que ce que vous appellez 
vos faits & geſtes. 


a HK N LS. 
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Non pas, Madame, s'&cria Nantel , non 
pas, je vous jure; c'eſt prendrePombrepour 
le corps, que de preferer des idees de paſ- 
ſion, à des realites telles que celles dont vous 
ne m'avez pas permis de vous rendre comp- 
te, & que ces Meſſieurs ont mutilees. 
Il me ſemble, dit Madame de Cirvac, que, 
fi Jetois homme, il y auroir telle chimere 
que je prefereroisa toutes les realites. Comp- 
tez, Madame, lui dit Nantel, que ſi vous 
etiez reellement homme, vous ſauriez le prix 
de la realite. Allons donc, n'en parlons plus, 
dit Madame de Cirvac, puiſqu'auffi-bien je ne 
veux ni vous croire, ni vous convaincre. 
On decida que M. de Boilmont liroit le 
lendemain ; mais il en fut empeche par des 
evenements qui engagerent Madame de B... 
& (a compagnie a regagner Paris. 


Concluſion de I Hiſtoire de Julie. 


Nous etions montes à cheval de grand ma- 
tin, M. de Nantel & moi, pour aller à la 
chaſſe a une lieue de la maiſon; c'etoit no- 
tre premiere ſortie depuis que nous etions à 
la campagne. Nous traverſions un petit bois 
borde par le grand chemin dont nous n'etions 
plus qu'a cent pas, lorſque nous entendimes 
un homme à cheval, qui couroit a toutes 
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jambes ſur ce chemin: nous y arrivames bien- 
tot, & regardames du cote ou il couroit 211 
Etoit deja fort eloigne de nous; & étant ar- 
rives au haut d'un petit rideau qu'il alloit deſ- 


cendre, nous le perdimes de vue au moment 


meme. En regardant du côtè oppoſe, nous 
appergiames une. chaiſe encore aſſez loin ſur 
le chemin, & qui paroiſſoit venir vite. Bien- 
#0t nous diſtinguàmes qu'il y avoit deux fem- 
mes dedans. Le mème mouvement de curio- 


ſite nous fit attendre que cette voiture fut plus 


proche. Nantel ſoutenoit qu'il y auroit au 
moins une des deux femmes qui feroit jeune 


& jolie; il etoit deſcendu pour rajuſter quel. 


que choſe. a ſon equipage, & je le badinois 
de fa curiofite, en Vaffurant qu'il en ſeroit mal 


5 paye; cependant la mienne etoit encore plus 


forte, & ACCORDANCE d'un trouble qui croiſ- 
ſoit à meſure que la chaiſe approchoit. Je ne 
pus me defendre de faire quelqués pas au- 
devant; ce qui fit eclater M. de Nantel ; mais 
bientdt je volai vers ce que je commengois 
à entrevoir & a reconnoitre. Ma chere Julie 
etoit dans cette voiture, avec la mEme fem- 
me- de · chambre qui Pavoit conduite au Cou- 
vent; & ce Couvent que j àvois cherche ſi 
inutilement, netoit qu'a deux lieues de la 
terre ou jetois depuis un mois. | 


Le cavalier qui ayoit paſſe environ un 
quart- 
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rt d'heure avant la chaiſe, etoit le Major- 
dome, enfin 'Abbe de Madame de Vaudran; 
ii avoit devancè la voiture à une demi-lieue 
de la poſte, pour faire preparer les relais. 

Ma ſurpriſe fut extreme, quand Julie me 


dit qu'elle alloit a Paris, que ſa tante avoit 


ete dangereuſement malade, & $'etoit deter- 
minee à lui faire grace, & à nous unir. 

Ah! m'ecriai- je, malheureuſe Julie, on 
vous trompe, on ne vous conduit point à 
Paris, ce chemin vous en eloigne: Il fau- 


droit que votre chaiſe retournat ſur ſes pas, 


pour que je puſſe vous croire : votre tante 


vous a telle ecrit? Non, me repondit Julie; 
mais M. Abbe & Mademoiſelle Dauphin que 


vous voyez, ſont arrives hier au ſoir fort 
tard à mon Couvent, & m'ont dit les in- 
tentions de ma tante. Mademoiſelle Dauphin 
avoit un air pale & interdite, qui augmen. 
toit encore mes ſoupgons. Comme il y avoit 
une fort groſſe malle derriere la chaiſe, je 
demandai a Julie fi elle contenoit ſes har- 
des, & ſi elle Pavoit emportee du Couvent. 
Non, me dit-elle ; comme il nvauroit ere im- 
poſſible de tout raſſembler en ſi peu de temps, 
on a charge celle qui en prenoit ſoin de les 
faire partir par la voiture publique. Je nai 
emporte que ce que vous me voyez. 

Il ne mien fallut pas davantage. Je dis'a 

Ul. Par. H 
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Mademoiſelle Dauphin, repondez net „ou 
vous etes perdue, Que contient cette malle? 
A qui eſt- elle? & ou mene vous Julie par ce 
chemin? Elle dit en begayant , comme une 
criminelle troublee & hors de raiſon, c'eſt 
M. IAbbe qui fait... moi... je n'ai aucune 
Part... Ceſt lui qui.., 

Fordonnai au poſtillon de prendre la route 
qui conduiſoit au chateau; je lui parlois de 
facon qu'il ne ſe le fit pas rèpèter. Nous n'e- 
tions qu'à demi- lieue; en moins de rien nous 
trentrà mes dans les cours en triomphe. 

Nantel ayoit ete ſi èmerveillè de la rencon- 
tre, qu'a peine avoit- il dit quatre paroles; 
mais en approchant, il avoit pris les devants, 
& avoit mis tout en allarmes dans la maiſon. 
Il etoit entre dans toutes les chambres ouver- 
tes; il avoit frappe à toutes les portes fer- 
amees, en criant victoire! victoire! Julie, Ju- 
lie, nous la ramenons, elle eſt la- bas, accou- 
re; de ſorte queen deſcendant de chaiſe, elle 

trouva tous les cavaliers empreſſès a lui don- 
ner la main, & les Dames ne tarderent pas à 
paroitre, Elle etoit ſurpriſe de ſe voir con- 
nue & fetee de tant de perſonnes diſtin- 
guees qu'elle ne connoiſſoit pas. De mon 
Cote, je me repentois un peu de leur avoir 
rendu un compte auſſi exact dg ſon hiſ: 


ſor „ | 2 
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M. VAbbe ne voyant point arriver la voi- 
ture, etoit revenu ſur ſes pas; & ne trous 
vant perſonne qui pit lui en dire des nou- 
velles, il etoit retourne. juſqu'a la poſte , 
pour en apprendre du poſtillon, au cas 
qu'il y revint; mais je lui avois donne or- 
dre de ſe repoſer deux heures avant de re- 
partir. | 
En attendant, M. Abbe ſe deſeſperoit, & 
diſoit à qui vouloit Ventendre , combien il 
Etoit inquiet de ce qui pouvoit etre arrivs 
2 ſa niece qu'il venoit de retirer du Cou- 
vent; (c'eſt le ſobriquet general de celles 
qui accompagnent des figures ecclefiaſtiques: 
elles ſont toujours ſœurs, nieces ou couſi- 
nes.) II diſoit auſſi, qu'il y avoit vingt 
mille ecus en or dans ſa malle, & il diſoit 
vrai; mais ce qu'il ne difoit pas, c'eſt qu'il 
les avoit pris à Madame de Vaudran : elle 
lui avoit confie qu'elle etoit dans le deſſein 
de donner cette ſomme a ſa niece en la mariant 
avec moi; & que pour cela, elle la feroit 
revenir dans peu. Lui, qui etoit amoureux 
de ulie, avoit penſe qu'en ſe retirant en pays 
etranger, avec la niece & la dot; it accom- 
pliroit une partie des intentions de la tante. 
Mademoiſelle Dauphin , qu'il avoit miſe dans 
ſon ſecret , avoua tout, lorſqu'elle ſe vit 
dans la maiſon de Madame * B... Le nom 
I 
Hy 
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bre des maitres & des domeſtiques lui 
firent comprendre qu'il n'y avoit pas d'ap- 
parence de .$'echapper , & qu'il falloit ſon- 
ger a obtenir a Brace , en avouant fa 


laute. 


Cependant le been ne revenant point, 
on ne doutoit plus à la poſte que la chaiſe 


n'eũt étè volee en cotoyant le bois, & peut- 
etre le poſtillon & les deux femmes qu'il 


conduiſoit, tues par les voleurs. Le bruis 
sen etoit bientot rèpandu, & la Marechauſ- 
{te Etoit a cheval. Des payſans vinrent au 
chateau ,- & parlerent du vol & de Vafſa(- 
ſinat, comme d'une choſe ſure. II y avoit 


dix als; : on les ayoit vus de loin ar- 


reter la chaiſe. Ils etoient maſques ; on avoit 
entendu des cris & des coups de et Gans 
le bois. | 

Nous primes done le parti de renvoyer le 
poſtillon; & Madame la Comteſſe de B.. fit 
monter deux de ſes gens a cheval , pour 
dire de fa part au maitre de la poſte, que la 
Demoiſelle & ſa ſemme· de· chambre etoient 
au chateau, de meme que la chaiſe & la mal - 
le; quiainſi ceux qui voudroient en ſavoir 
des nouvelles, pouvoient y venir. 

M. VAbbe qui etoit preſent a Varrivee du 


poſtillon, & aux diſcours des gens de Mada- 


me de B. ., ecouta le tout avec tranquil- 
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lite, tant qu'il ignora la part que Javois a cet 


eEvenement ; mais des qu'il entendit pronon- 
cer mon nom, il fit un cri douloureux , & 
reſta quelques moments comme s'il efit été 
frappè de la foudre. Bien certain qu'il perdoit 
fans retour Julie, & vingt mille ecus, il ne 
crut .pas devoir attendre que!que cataſtrophe 
encore plus triſte, & diſparut tout-a-coup , 
ſans qu'on ait pu deviner quel chemin il avoit 


pris. | 
Je.voyois avec un plaiſir inexprimable com- 


bien ma chere Julie etoit egalement du goin © 
de tous les hommes & de toutes les femmes; 
la difference des caracteres n'en ſouffroit 
point dans les ſentiments qu'elle infpiroit, 


M. de Nantel & M. de Boilmont fe reuniſ- 
ſoient pour la trouver charmante: V'enjoue- 
ment de Madame Darville & la melanco» 
lie de Madame de Cirvac eprouvoient èga- 
lement en elle ces rapports, qui forment la 
ſympathie & l'attachement. Elle les intèreſ- 
ſoit toutes par le nouveau danger auquel elle 
venoit d'echapper, & bien plus encore par 
les. graces nobles & la decence de ſes diſ- 
cours & de ſon maintien , auxquels le Cou- 
vent avoit ajoute un vernis de candeur & 


d'innocence qui nous frappoit tous. Eſt-ce 


bien-la votre Julie du coche, me diſoit tout 


bas Madame de B.,? Eſt- ce là la Julie de Da- 
- H ij 


174 LES CONFIDENCES 

mon ? celle du petit chateau? Madame de 
Cir vac la regardoit de temps en temps avec 
une compaſſion tendre, & diſoit tout bas à 
ſes amies : Je voudrois n'avoir point entendu 
ſon hiſtoire, ou ne Vavoir pas vue: quel 
dommage que la reflexion affoibliſſe ce que 
le premier mouvement inſpire en la voyant! 
Non, la vertu n'eſt point effacèe du cœur, 
lane ſon empreinte eſt ſi bien gravee ſur le 
front. 

Enfin, il fut decide que Madame de B. * 
Ecriroit 4 Pheure meme a Madame de Vau- 
dran; qu'elle lui feroit un detail de ce qui 
S'etoit paſſe, & du ſervice que je lui avois 
rendu, en empechant que ſa niece ne füt en- 
| levee, & vingt mille ecus perdus avec elle. 
Madame de B.. lui marquoit encore, que 
ne pouvant partir de quelques jours, elle 
earderoit Julie, pour la lui remettre, en lui 

preſentant ſon liberateur. 

Le Vicomte de Nantel , qui m'avoit point 

Ecrit depuis quelque temps à M. Darfleur, 
chargea d'une lettre pour lui le domedtique 
que Madame de B... envoyoit a Madame de 
Vaudran. Ce garcon revint le lendemain de 
bonne heure avec une reponſe à Mada- 
me de B.. ., pleine des remerciments de 
Madame de Vaudran; ily avoit auſſi pour 
moi des temoignages dafſetion & de re- 


— 
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- . connoiſſance, qui annongoient une paix pro- 


chaine. 

Pour la lettre de M. de Nantel, le domeſ- 
tique ravoit pu la rendre , ayant trouvs 
M. Darfleur a Vextremite. Cette nouvelle in- 
quieta Madame de Cirvac & Madame de B.., 
pour leur amie, & fut cauſe que notre retour 
fut decide pour le lendemain. 

A peine trouvai-je un inſtant dans le reſte 
du jour, pour apprendre de Julie ce qui m'in- 
tèreſſoit le plus vivement. Je ſus qu'elle avoit 
ete placee d'abord chez une femme, dont on 
lui avoit cache le nom & la demeure; qu'elle 
y etoit devenue mere d'un fils, dont elle 
ignoroit la deſtinèe, fa tante ayant donnè des 
ordres pour que cela fut ainſi; que des qu'elle 


avoit Ete retablie, elle avoir ete conduite au 


Couvent dont on venoit de la tirer, & où 
elle avoit paſſe quatre mois, ſans recevoir 


de nouvelles de perſonne , & ſans pouvoir 


donner des ſiennes à qui que ce ſoit. 
Les diſpoſitions ou paroiſſoit etre Madame 
de Vaudran, nous firent eſpèrer qu'elle au- 


roit pris ſoin de Vinnocente creature qui toit 


le gage d'un amour qu'elle vouloit ceſſer de 
rendre malheureux. | 
En arrivant a Paris, Madame de B.. ne 


rentra pas chez elle, & ſe fit conduire avec 


% 


— 
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Julie & moi chez Madame de Vaudran. Ju- 


le en fut recue avec toutes les marques d'une 
vraie tendreſſe. V'avois prie Madame de B..., 

d' employer ce premier moment a dire un mot 
en ma faveur; mais Madame de Vaudran la 


- prevint de la con la plus obligeante; & ne 
lui donnant pas le temps d'achever., elle lui 


dit: Soyez, Madame, la maitreſſe abſolue de 


tout ce que vous m' avez conſerve : difpoſez- 


| en en faveur de M. de Saint-Far, jy ſouſcris, 


& vous prie de recevoir ce conſentement, 
comme la premiere marque de ma reconnoiſ- 
- ance; ce qu'il a empeche qui me fut ravi , 
lui appaztient z mon intention etoit de lui don- 
ner tout ce qu'il me rend; mais il m'a rendu 

un ſervice eſſentiel, & il a acquis votre pro- 
N en me le rendant; il eſt juſte qu'il ſente 


les effets de lun & de lautre; ainſi, en lui 


donnant ma niece., Je joindrai vingt mille 

cus à ceux que vous me remettez. : 
Peu de jours apres, je pouſai Julie; & ceux 

qui doutoient, avant de la connoitre, ſi je 


2 ferois bien de faire cette belle action, Pap- 
pProuverent unanimement. 


M. Darfleur mourut, laiſſant une veuve 
fort digne d'etre conſolee : M. de Nantel y 


donna tous ſes ſoins; il y reuflit, & en re- 
gut la rècompenſe, lorſque le temps du deuil 
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expirè permit de ſorger à de nouveaux en- 


gagements. Il epouſa Madame Darfleur , & 


fut capable pour elle d'une conſtance & d'un 


attachement qui ne ſe ſont point encore de- 


mentis. i DLO 
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